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POUR MIEUX COMPRENDRE LA RÉVOLUTION NATIONALE 

---~•~-==----

LA STRUCTURE D'UNE SOCIÉTÉ ORGANISÉE 
L'ÉCONOMIE NATIONALE 

(Suite) 

]
-[. OCALE, régionale, nationale, l 'organi­

sation bilatérale des métiers doit 
--! aboutir aux corporations, chaque cor­
poration étant une fami.lle professionnehle· 
grnupant en un faisceau solidaire toutes les 
professions ayant une parenté économique. 

Le but primordial de cette organisation, 
nous l'avons vu, est social : il s'agit avant tout, 
au sein des professions, de substituer à la lutte 
des classes, l'entente des classes, en conciliant 
humainement les intérêts et en les subordon­
nant aux nécessités professionnelles et natio-

nal,es. C'est le but essentiel des comités so­
ciaux d'entreprise, comités mixtes, prévus par 
la Charte du Travail, c< où doivent régner l'es­
prit de coopér-ation, le sentiment de la solida­
rité professionnelle, bases morales de l'ordre 
nouveau >> ( Maréchal Pétain, Message du 
1er mai 194 3) . 

En raison des circonstances, on peut dire 
que la France n'a pas dépassé ce stade initial 
d'organisation sociale, les questions économi­
ques demeurant jusqu'à nouvel ordre dans les 
attributions dés comités d · organisation de la 
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loi du 1 6 août 1 940, qui ont leur pendant en 

Indochine sous la forme des groupements éco­

nomiques et qui, en raison des nécessités de 

ravitaillement et de rationnement, dépendent 

étroitement de l'Etat. 

Néanmoins, le Maréchal l ' a dit, « la Charte 

ordonne davantage. L'organisation corporati­

ve est son but final... Elle accorde aux orga­

nisations corporatives qu'elle institue non seu­

lement une fonction isoci:a'he, mais une Jonction 
économique n (I er mai 1943). 

Il s'agit là d'une œuvre d'avenir, cc œuvre 

de longue haleine n a dit le Maréchal, qui sera 

élaborée à la lumière de l'expérience. On ne 

peu~ donc décrire avec exactitude la structu­

re exacte de l'économie nationale française, 

qui ne trouvera sa physionomie définitive que 

lorsque les circonstances permettront d' aban­

donner le système d'économie semi-étatisée 

imposé par la guerre. 

Néanmoins nous pensons intéresser nos lec­

teurs en leur soumettant à titre purement do­

cumentaire, le plan imaginé par Thierry Maul­

nier, R. Franci!'; et J.-P. Maxence en 1934 : 

cc C'est, à des cc Etats généraux du Travail n 

qu'aboutit une telle organisation. 

De d~légués en délégués - toujours choi­

sis en nombres égaux entre patrons ( 1 ) et 

ouvriers -, les diverses Chambres,, locales, 

régionales, désignent une Chambre nationale 

des Métiers- elle-même représentée par un 

Conseil économique permanent. 

Cette Chambre nationale agit, sur le plan 

qui est le sien, d'une manière analogue à celle 

des Chambres régionales. Elle groupe, sauve­

garde et règle - dans l'intérêt de tous, et avec 

l'accord des parties - les questions économi­

ques qui se posent pour toute la nation. 

Ainsi les négociations, aujourd'hui à demi 

occultes, entre représentants de la production 

et ministres responsables, lorsqu'il s'agit d'en­

gager par une mesure générale l'économie na­

tionale, deviendront oHicielles, publiques. Les 

cc tarifs douaniers n par exemple, ne seront 

plus seulem~nt ou un instrument d'échanges 

politiques internationaux ou un instrument de 

démagogie électorale, mais un ajustement 

co"nstant, déclaré, des intérêts particuliers des 

corporations- et des exigences de l'Etat. 

011 a vu ailleurs que, pour que . Je pouvoir 

( 1) Les grandes enbreprises ne sont pas représentées par 

des voix plurales. Leur importance est traduite dans 

les Chambres corporatives par le nombre plus considéra­

ble des délégués ouvriers. Ainsi se trouve limitée l'influen­

ce sur .J' économie . nationale de la concentration capita­

liste et évitée la dictature des consortiums. 

- -·- - - -

ne soit pas livré à nouveau ou au reg1me di­

viseur des partis ou à une dictature arbitraire 

( qui constitue l'aggravation même du régime 

démocratique), la Chambre corporative avait, 

dans certaines conditions, un rôle politique à 

Jouer. 

Sur le plan économique et social, celte 

Chambre des Métiers doit avoir un pouvoir 

décisif - et quasi total. Il faut refuser, en 

effet, la distinction introduite par les écono­

mistes libéraux, dans le dessein de sauver un 

capitalisme à peu près perdu, ,entre corpora­

tion économique et corporation sociale. On 

ne saisit pas, en effet, les raisons avouables 

pour lesquelles les employés de toute fonc­

tion - collaborateurs de l'activité créatrice 

du métier - perdraient leur droit de contrôle 

sur la gestion d'ensemble du métier. Aux chefs 

d'entreprise, les initiatives dont ils sont res­

ponsables ; à la Corporation tout entière le 

contrôle ( également responsable) de ces ini­

tiatives dans la mesure où elles engagent, non 

seulement les bénéfices du capital, mais le des­

tin même de la profession. 

Ce rôle donc, économique et social, de la 

Chambre corporative, en fait un instrument, 

parfaitement adapté, de résistance des inté­

rêts de tous par rapport aux intérêts de l'Etat 

ou aux profits de quelques-uns. Par là, le cor­

poratisme s'oppose radicalement au marxisme 

aussi bien qu'au libéralisme. 

En face de l'Etat, en pleine indépendance 

par rapport à l'exécutif, 11 place les représen­

tants des métiers. En face des pouvoirs finan­

ciers occultes, il place les .mêmes représentants 

qui, connaissant bi•en leurs moyens d'action, 

leurs fins et leur composition, son seuls capa­

bles de s'y opposer avec efficacité. 

En dépit des garanties prises, des multiples 

orgarnsmes d'arbitrage (locaux, reg1onaux, 

nationaux), des conflits d'ensemble - rares 

mais graves - peuvent surgir encore entre en­

trepreneurs et employés, ou entre des corpo­

rations de métier dont les intérêts immédiats 

sont antagonistes. 

. il. faut donc un arbitre suprême - non plus 

constitué cette fois par un rassemblement des 

parties ( puisque par définition les parties ras­

semblées, en de tels cas, ne peuvent trouver 

leur ~ccord) et qui décidera conformément à 
l'intérêt de tous, avec le maximum de ga­

rantie. » 

Cet arbitre suprême sera l'Etat restauré, dont 

nous étudierons le rôle dans notre prochain 

numéro . 

INDOCHINE. 
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e Colonel GALLIENI 
11 Résident 
Lang-Son 

" de 
et 

Sept-Pagodes, Moncay, 
Cao -Bang (/893 -1895) 

Il ~I I vous sav iez que lle belle étoile a cet s enfant! Jl 

1 Tel est, d'après M. Grandidier, 
l'important détail que ne manque pas d'ajou­
ter un ami de la famille, quelque peu astro­
logue à ses heures, en annonçant aux habitants 
de la petite ville pyrénéenne de Saint-Béat, la 
naissance de Joseph Simon Gallieni, survenue 
la veille, 24 avril 1849. 

Au cours de Sé\ brillante carrière qui justifia 
cette prédiction , le futur sauveur de Paris, à 
qui cette histoire avait É1té contée, ne man­
quait pas, en plaisantant, d'attribuer à cette 
heureuse inHue.nce ses succès et le concours 
de circonstances qui lui avaient toujours per­
mis de se tirer sain et sauf des plus grands 
dangers. 

Il était trop modeste pour reconnaître qu'il 
avait eu, en outre, dans son jeu, d'autre remar­
quables atout5 : une intelligence aussi souple 
que vive, une grande finesse politique, beau­
coup de sens psychologique, une science mi­
litaire tout à fait sûre, un goût ardent - on 
pourrait dire immodéré - de l'action, un mé­
pris profond des règlements dont se servent 
les médiocres pour couvrir leur inertie, un 
goût des responsabilités fortement accusé, une 
nature très équilibrée, des dons exceptionnels 
d'entraîneur d'hommes et d'animateur de ca­
dres. 

De cet ensemble de brillantes qualités, le 
Tonkin va bénéficier, du début de 1 893 à la 
fin de 1895, pendant l'une des périodes les 
plu& troublées de son histoire . moderne. Une 
mëthode coloniale _nouvelle va être expen­
mentée · peqdant . ·trois ans dans le . 1er, puis le 
ze T erritoirès Militaires. Elle. donnera d' e-xcel-. 
lents ré~ultat~ éivant de produi~,e tous ses heu­
reux effets à Madagascar. 

* * * 
Lorsqu'il arrive au Tonkin, en octobre 

1892, .Ïe colonel' Gallie:-:ni n'est plus un incon­
nu. Les milieux coloniaux. savent en quelles 
circonstances il a été, en 1 880, pendant neuf 
mois, le prisonnier du sultan toucouleur Ah­
madou ; comment il a réussi à obtenir non seu­
lement sa liberté, mais un traité de protecto­
rat signé, en bonne et due forme, par son per­
~écuteur. P e rsonne n'ignore qu'au Soudan, il 
a, en deux campagnes ( 1887-1888), réduit 

par E. BERT AUX 

Mahmadou Lamine et pacifié le pays. A tren­
te-huit ans, il est officier de la Légion d'hon­
n eur puis, après son séjour à l'Ecole de Guer­
re, breveté d'état-major. Mais la vie de bureau 
n'est pas son fait et le voici au Tonkin, tout 
jeune colonel de quarante-trois ans. 

Gallieni ou Tonkin en 1983. 
( D"o près une photo de Tong-Sing reproduite dons l'ouvrage 

Go.il i.e ni, par Guillaume Grandidier, Pion, Paris.) 

Il prend, au début de 1893; la direction du 
1 J r Territoire militaire. Son poste de comman-,. 
dement est à Septl-Pagodes. Il y séjournera 
peu, · tout juste · le temps· d'obtenir un · -crédit 
pour la construction d'une digue destinée à 
protéger ce village contre les inondations an­
nuelles. Il estime à ce sujet que sept cents 
piastres lui suffiront, à une époque où le mètr,e 
cube de terrassement est payé au prix de dix 
centimes français ! Ce qu'il veut' surtout, c'est 
prendre rapidement contact av,ec tous ses su­
bordonnés et administrés, adopter sµr , place 

;l 

- - --- - -- - - -- -- - - - l 
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les mesures propres à assurer rapidement la 
pacification du pays. 

La situation est loin d'être brillante, dans le 
cercle de Moncay surtout. La piraterie y sévit 
toujours. Nos colonnes ont maintes fois rejeté 
les bandes, puis elles sont rev·enues à leurs ba-· 
ses, les pirates se reformant sur · leurs talons. 
Cette méthode de colonnes « en coup de lan­
ce » n'est donc pas la bonne. Il faut trouver 
autre chos,e. Cet autre chose a été pratiqué 
au Soudan, mais le jeune chef veut étudier 
sur place, de manière concrète, au contact di­
rect des exécutants, s,Ï sa manière de faire 
con vient à ce pays nouveau. 

Ce qu'il a vu · au cours de sa tournée n ',est 

pas encourageant. l\1oncay, détruit en 1886, 
Il. a pas été rec_onstruit. Les POi.)Ulations, fuyant 
les pirates, oht a _bandonpé les riches- vallées 
pour se retirer dans la montagne. Elles sont 
profondémeµ:t déçues d'avoir été délivrées par 
nous, puis abal).données en 1890. Elles n'ont 
plus confiance :::Jt _préfèrent payer tribut aux 
chefs de ba~di ~~Le contra;te est frappant en­
tre la zone: -,irn -d~là de la· frontière, où s'éten­

dent de riches cultures, et la nôtre, où sub­
sistent quelques ., rares fermés exploitées au 

compte de Chinois représentés chez nous par 
de v-agues ~andataires. Au total. c'est le vide 
dans un pays f~!tile que la _ paix rendrait riche 
et prospère.·, ._ . . 

Le -: 1 8 mai · 1 '89 3, Gallieni est en mesure 
.de< propose1: au gouverneur général les mesu­

__ ,.,.-· res qu'il convien_t de pTendre, à son avis du 

moins. 
A Moncay même, où l'ancienne ville chi­

noise n'est plùs ·q_u'un plateau désert, il faut 
repeupler. E;ne;ourager les habitants à revenir 
( cert-a-ms- le,-detnândent) en leur permettant de 
se livret,·· iu-·commerce, comme par le passé ; 

leur dotmer ii_·.- cultiver les terres environnantes; 
se fier · au Chinois résidant, propriétaire, culti­
vateur dont les intérêts seront chez nous ; lui 
donner cks armes pour se défendre. Faire une 
ville attrayante ,en forçant la population à 
construire en briques d'après le plan qu'il a 
lui-même tracé sur place. 

Pour Moncay, comme pour l' ensembl,e du 
territoire, il faut rétablir la confiance. Dans ce · 
but, ne pas hésiter à prendre les mesures sui­
vantes : 

Etablir un réseau de sécurité sur la frontiè­
re. Construire des blockhaus ( dont beaucoup 
existent encore en 1943), aux points de pas­
sage habituel des bandes. Chacun d'eux, relié 
par optique à ses v01sins, sera occupé par 
vingt-cinq ou trente linh-co, recrutés parmi les 
Mans du pays, gens énergiques, guerriers, dé­
sireux de se défendre. Autour de ces bloc­
khaus, les familles des gardes créeront de pe­
i"Îts villages agricoles. En arrière, nos postes, 

garnis de troupes régulières, formeront les ré­
serves locales ; 

Compléter ce système de défense en forti­
fiant les villages. Donner des armes aux ha­
bitants revenus, à condition qu ïls construisent 

· eux-mêmes une enceinte en bambous ou en 
palissade,s, aveè, à î'intérieur, un petit abri 
servant de réduit. Les armes - dont un con­
trôle sérieux sera tenu par les chefs de poste 
- ne seront données qu'une fois le village 
fortifié et comme tous tiennent à avoir leurs 
fusils, on obtiendra peu à peu une protection 
efficace contre les surprises. Le réseau des 
villages doit arriver à opposer une première 
résistance à l'attaque des pirates, de façon à 
permettre aux troupes des blockhaus et aux 
partisans voisins d'accourir, de cerner la ban­
de ou de la poursuivre sans relâche si elle 
retraite. Une grande initiative est laissée aux 
chefs de postes pour l'organisation de oette 
défens,e à condition qu'ils aient prévu à l' avan­
ce les dispositions à prendre ; 

Aider les- populations. Pendant la construc­
tion des enceintes fortifiées, eHes ne pourront 
que partiellement se livrer aux travaux de cul­
ture. Leur procurer des buffles, des instru­
ments aratoif!es, leur avancer du riz, rembour­
sable en nature sur deux ou trois récoltes ; 

Souffrir l'élém~nt chinois cultivateur sur 
notre territoire. Il est travailleur. L'obliger à 
y résider ; sinon, lui enlever les tenes qu'il 
possède. 

Le quan-â:;io de la province est chargé d'an­
noncer partout ces décisions. 

Faire de Moncay une place capable de sou­
tenir une attaque en règle. Y construire des 
casernements modernes pour les soldats euro­
péens. Brûler leurs lamentables paillotes, indi­
gnes d'une grande puissance occidentale ; 

Relier les blockhaus et les postes par des pis­
tes conv,enables ou des routes, afin que les 
troupes puiss,ent être rapidement amenées d'un 
point à un autre ; 

Doter les postes du télégraphe pour que la 
pensée du chef soit vite transmise et le com­
mandement rapidement renseigné. Dans le 
même esprit, créer des colombiers militaires, 
augmenter le nombre des trams (courriers) ; 

Pousser l'abornement de la frontière pour 
que chacun soit chez lui. L'ignorance de la dé­
limitation faite tient toujours, malgré tout, les 
populations sous l'influence des autorités chi­
n01ses; 

Débarrasser la région de la plaie des sou­
missionnaires. Le Directeur des Douanes a eu 
une idée malheureuse : il a recruté d'anciens 
pirates, soi-disant soumis, pour en faire des 
agents des douanes, mieux payés que nos ti­
railleurs. Ces douaniers, nouveau genre, con­
tinuent à entretenir d'amiables rd~t\QO~ avec 
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leurs anciens condisciples et exploitent les po­
pulations comme aux beaux jours d'avant la 
sc um1ss1on . 

Le commandant du 1er Territoire ne se bor­
ne pas à proposer cet ensemble de mesures 
qui, toutes seront approuvées par le Gouver­
neur Général. Il agit, sans attendr,e la réponse. 
On reconnaît bien là son tempérament, et rend 
compte des mesures déjà prises dans le sens 
proposé : achat de 88 buffles à 1 3 $ 80 l'un 
et leur distribution aux villages ; avance de 

----, I • \ 

et soutenu par -le général Duchemin, Comman­
dant en chef, et M. de Lanessan, le Gouver­
neur Général ( il est très intéressant de lire 
dans le8 archives, sur les originaux, les notes 
marginales de celui-ci) . Le Commandant du 
1 cr Territoire militaire aura besoin de cet ap­
pui constant : la lutte va commencer avec les 
services qui, au nom du règlement, ne peuvent 
admettre autant de désinvolture dans l' admi­
nistration d'un ,territoire. N'anticipons que pour 
citer un fair : en octobre 1893, un bureau ano­
nyme supprim,e aux commandants de terri-

OUANG SI 
·socGJAN_g_ .. 

• CAOBANG 
NGUYEN BINH 

LÉGENDE 
L /Ml TéS Ttl<R/TO/r/ALES 
OUCOMMAN/JEME/117 DU 
COLONEL 6ALLIENI AU ;er 
JANVIER /894 

A.8.C. , 
ZÔNES CEDEES 
AUX. CHEES 
P1R.i.JTES OU 
fJ ( CUPÙS P4k EUX 

HANOI • 

3 6 5 piculs de riz ( environ 22. 000 kilos) pris 
sur les stocks des postes ; tracé de la piste­
fr on ti-ère qui portera son nom mis à l'étude ; 
ordre est donné de pousser les travaux de la 
route Moncay-Tiên-yên ; exécution récente de 
deux subordonnés du Directeur des Douanes, 
convaincus d'exactions à l'égard des habitants, 
sanction qui recueille les applaudissements de 
tous. Voilà un chef ! Gallieni sera approuvé 

• LONG TCHEOU 

OUANG - DONG 

'"--' \ 

---/1 GOLFE 
1/_I ou 
~ TONKIN 

toire et de cercle le droit aux coolies de 
transport. Les tournées, seul moyen de com­
mandement, se feront entièrement aux frais 
des officiers. Gallieni, indépendant de fortune 
lui-même, proteste pour ses cadres. Il offre 
( pour la première fois) la démission de son 
emploi. 

.. 
* * 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

6 tNboCHiNE 

On lui répond en lui donnant satisfaction 
sur ce point litigieux et en lui confiant, le I a·· dé­
cembre 1893 le commandement provisoire des 
1 c- i· ,et 2° Territoires militaires ( Sept-Pagodes, 
Moncay et L~ng-SO'n, Cao-B~ng). 

Le colonel Servière vient en effet de quitter 
Lang-son, siège du ze Territoire militaire, et cet 
important commandem,ent ne peut être tenu 
que par un chef de prem1er plan, car, d'en­
trée de jeu, il va falloir en découdre avec un 
gros parti pirate. Que se passe-t-i1 ? Le chemin 
de fer Hanoi-L~ng-S0'11 est terminé jusqu'à 
Bâc-Lê. De ce point à Lang-son, il est - ou 
plutôt il était - -en construction, car les tra­
vaux sont arrêtés en r.aison surtout de ,l'i_nsé­
curité générale. Neuf ;cents pirat>es, · iri·st~llés 
dans le massif du Cni-Kinh, à l'ouest de la · 
voie, ont organisé au centre de ces montagnes, 
dans le cercle de Lung-U,t. un repaire solide­
ment fortifié. Hs ,en partent pour aller rançon­
ner les voyageurs ou troubler les travaux de 
la ligne. Trois Français, récem~enit enlevés 
par eux, sont en captivité à L11ng-Lât 

Il faut en finir avec ces bandes. Par quel 
procédé ? Engager une nouvelle colonne· « en 
coup de lance » ? C'est inutile et dangereux. 
Le général Duchemin défi.nit 'Ce qu'il y .a lieu 
de faire : << Ne jamais attaquer une position, 
fortifiée ou non, d'un seul côté et de front ; 
l'investir à assez grande -' distance par plusieurs 
détachements marchant concentriquement sur 
l'obj,ectif de façon à concourir ensemble à l'at­
taque. Diriger toujours l'un des .détachements 
de manière à couper la lign·e de retraite de 
l'ennemi ( ici, vers l'ouest) . Se ·porter ensuite 
en avant avec la plus grande prudence, ·en 
faisant précéder chaque colonne d'espions et 
de partisans de façon à évit1er · les embuscades 
si dangereuses dans un pays aussi difficile >>. 

Le colonel Gallieni formera trois colonnes 
d'égale force qui, venues . de Ph Ü-1~ ng-thtro·ng, 
Hfru-lèn et Phô-hinh-gia marcheronlt concen­
triquement, à travers le Cai-Kinh sur le re­
paire de Lung-L~t. Arrivées aux débouchés 
des chemins pénétrant dans le massif monta­
gneux, elles chercheront à se donner la main, 
de manière à former un cercle, enveloppant 
complètement le cirque occupé par les bandes. 
La première colonne fermera les issues vers 
l'ouest, ligne normale de retraite des pirates, 
la seconde au sud et à l'est, la troisième par 
le nord et le nord-est. On poussera ensuite sur 
l'ennemi suivant les circonstances du moment. 

Deux difficultés. vont se présenter, la secon­
de sera très sérieuse : 

1 J Au point de vue tactique, l'art du chef 
est de faiœ arriver les trois colonnes ensem­
ble, le même jour devant Lu ng-Lât. Dans ce 
but, un calcul d'itinéraires et d'étapes journa­
lières large ment établi sera remis à chacun des 

-----• 

trois groupés . Il sera fidèl e m ent exécuté au 
prix d'efforts physiques consi d faa bles ; 

2° Les ennuis viendront surtout du ravitail­
lement dont l'organisa~ion s'avè re dès le début 
extrêmement difficile . L'opération envisagée 
exige la constitution de bases avancées à Hfr 1,­
lèn (trente jours de vivre s et les munitions 
pour les colonnes J et II, soit 600 Européens et 
1.800 Indochinois) et à Pho-binhgia (trente 
jours àe vivres et les munitions pour la co­
lonne III , 200 Européens e t 800 Indochinois ). 
Ces approvisionnements très importants doi­
vent être amen és sur place par de longues 
théorie;; de coolies-porteurs, chargés à vingt 
kilos chacun, bagage du coolie compris, esti­
mé à deux kilos. 

L'organisateur de ces importants convois est 
nor~alement M. le Commissaire des Services 
administratifs. Aussi invraisemblable que la 
chose nous paraisse aujourd'hui, malgré le vi-

. ce main tes foi~ constaté du systèm~. M. le 
Commissaire est, à cette époque, absolument 
indépendant du co~mandement militaire. 
Comme il n'a aucune autprité politique dans 
le pays, il est bien incapable de · recruter les 
coolies. Ses magasins sont loin d.u C:Ü-ki~h. 
Les plus proches sont à Thanh-m9i , d~ns des 
paillotes, sous la garde d'un magasinier ,jnca­
pa ble de fournir le moindre renseignement. 
Pour comble de malheur, un incendie dévore 
les approvisionnements de Tha n h-mo i. l,,e co­
lonel Gallieni demande alors ( pour la deuxiè­
me fois) à quitter son commandement si on 
ne lui donne pas toute autorité pour prendre 
lui-même en mains cette affaire. M. le Com­
missaire reçoit des directives en ce sens. Le 
Commandant du ze Territoire militaire n'a au­
cune peine, a vec raide de ses subordonnés 
indochinois à recruter les <:entaines de coolies 
nécessair·es, et l' atlaque peut enfin commen­
cer. 

Il n · est pas pos8ible d'entrer ici dans le dé­
tail, pourtant très intéressant à suivre, de l' opé­
ration du Cai-Ki n h. Disons seulement qu' à la 
date fixée, le 19 janvier 1 894, les trois colon­
nes se donnent la main autour du cirque de 
Lung-Lat. M~lheureusement, dans la nuit du 
19 au 20 les pirates . profitant . de l'obscurité 
encore accrue par le brouillard, et du terrain 
chaotique, rocheux et boisé, parviennent à se 
retirer vers l'ouest en passant entre les mailles 
du filet tendu par la première colonne. Pouc­
suivis dès le 20, ils laiss,ent sur le terrain cin­
quante et un des leurs et surtout leur chef, 
Tlüi-Ng~n, qui, blessé, mourra le 22 des sui­
tes de ses blessures. Les trois Français prison­
niers · n'ont pu être récupérés et restent aux 
mains de l'ennemi. 

(A suivre) 
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MISE AU POINT 
SUR LA SITUATION ACTUELLE 
DE L'ÉCONOMIE INDOCHINOISE 

(D'après une étude parue dans le Bulletin Écono­

nomique de l'Indochine, Fascicule 1, 1943.) 

]-L E conflit actuel a profondément modi­
fié la structure de l'économie indochi-

1 · D . b 1 , --• noise. ans un univers ou everse par 
la guerre, l'Indochine a vu peu à peu ses rela­
tions maritimes interrompues avec tous les 
pays du monde, sauf le Japon ; encore ce der­
nie-r, absorbé par la lutte, ne peut-il nous four­
nir la to•talité des matièf.es premières et des 
objets manufacturés dont il eut pu aisément 
nous approvisionner en temps de paix. Cet 
arrêt du commerce extéri,eur, tant sur les fron­
tières terrestres que sur les frontières maritimes, 
a été la cause de perturbations économiques 
profondes et a obligé le Gouvernement à pren­
dre des mesures qui, dans leur esprit comme 
dans leur application, vis,ent à maintenir la 
vie économique à son degré le plus élevé pos­
sible, tout en ne sacrifiant aucune des caté­
gories sociales qui y contribuent, qu'elles soient 
productrices ou consommatrioes. 

Organisation du commerce extérieu1r. 

Pays faiblement industrialisé, l'Indochine 
importait, jusqu',en 1939, l'essence et les hui­
les de graissage nécessaires à s-es transports, 
le coton de ses tissages, les produits chimi­
ques el les machines nécessaires à la bonne 
marche de ses industries, ainsi que diverses 
denrées alimentaires de première nécessité des­
tinées surtout à la population européenne. 
Pour payer ces achats, elle exportait ses ri­
chesses agricoles (entre autres 1.500.000 T. 
de riz) et ses produits miniers à l'état brut 
(entre autres 1.500.000 T. de houille). 

La France occupait dans ces échanges une 
place prépondérante. A la veille de la guerre, 
45 % environ des exportations et 50 % des 
importatfons. indochinoises s'dfectuaient à 
destination ou en provenance de la Métro­
pole. 

Le repliement de l'Indochine sur elle-même 
allait s ' effectuer en deux temps 

l O Du 3 septembre 1939 au 8 décembre 
1941. - L'ouverture des hostilités, la conclu­
sion de l' armistic,e, l'autonomie douanière, ac­
cordée à l'Indochine, conduisent la Fédération 

à un re lâchement de ses liens avec la Métro­
pole, en même temps qu'à l'augmentation de 
ses échanges avec les pays du Pacifique. 

L'accord franco-japonais du 6 mai 1941, 
charte actue lle des rapports économiques nip­
po-indochinois, nous permit de passer le cap 
des premiè res difficultés . Les exportations pu­
rent s'effectuer réguli:èrement. D'autre part, les 
importations en provenance du Japon combi­
~ées jusqu'à 8 décembre 1941 avec les achats 
que l'Indochine effectuait avec les autres pays 
d'Extrême-Orient, permirent à celle--ci de s'ap­
provisionner dans des conditions relativement 
faciles ; 

2 ° A partir du 8 décembre 1941 . - L' ou­
verture des hostilités dans le Pacifique nous 
enlevait du même coup toute possibilité de 
commercer avec la Métropole et les pays ri­
verains du Grand Océan. Désormais le Japon 
devenait notre seul fournisseur. 

Cette situation créait des difficultés nouvel­
les. Le problème pour la Fédération consis­
tait à éviter l'épuisement des produits et den­
rées de toutes natures, et à adapter l'industrie 
à la nouvelle situation de fait. 

Le Gouvernement Général édicta une série 
de . mesures pour diriger et contrôler l' écono­
mie indochinoise. 

Le commerce extérieur en raison de son 
importance vitale pour l'Indochine fut soumis 
à une reglementation sévère. Le décret du 
1 5 juin l 94 1 édicta une prohibition générale 
d'entrée et de sortie de toutes marchandises 
et institua un régime d e dérogation à cette 
prohibition. La Fédération des Importa­
teurs ( 1 ) et la Fédération des Exportateurs 
fur,en t chargées d'assurer les directives du 
Cou vernemen t. 

Les exportations de caoutchouc et de céréa­
les, dirigées par des organismes spéciaux 
( Comptoirs du caoutchouc, Comité des céréa-

( 1) Ses attributions fm1ent par la suite transférées à la 
Sous-section « Importation i> du Groupement Profession­
nel du Commerce. 
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les), sous le contrôle étroit du Gouvernement, 
ont fait l'objet d'un système spécial. 

Répartition des produits. 

Ravitailler la Fédération en produits im­
portés ne suffisait pas, encore fallait-il s' assu­
rer que les stocks seraient utilisés au mieux 
de l'intérêt général. 

Certains produits de prem1ere nécessité ten­
taient trop l'activité des spéculateurs pour que 
le Gouvernement n'intervînt pas dans leur 
répartition. 

C'est ainsi que fut réglementée la réparti­
tion de la plupart des produits importés et 
notamment du lait concentré, du beurre de 
conserve, de la farine, des produits chimiques 
et métallurgiques, des filés, de coton, de staple­
fi bre, de rayonne et de coco. La consomma­
tion de papier a fait, elle aussi, l'objet d'une 
rég],ementation tr~s serrée. Enfin, la réparti­
tion de produits divers vi,ent d'être confiée à 
un comité fonctionnant sous ]e contrôle de la 
Direction des Services Economiques. 

Contrôle de la production. 
La production indochinoise a dû elle aussi, 

s'adapter à la période de repli,ement que les 
événements ont imposée à l'Indochine. Cer­
tains débouchés s'étant fermés, il fallut 
contracter la production correspondante tout 
en maintenant aux entreprises au minimum vi­
tal susceptible d'éviter l'arrêt total de leur 
activité ,et partant la ruine et les misères so­
ciales qui l'accompagnent. 

L'activité la plus touchée fut l'industrie mi­
nière ; cependant et afin de réserver l'avenir, 
des stocks furent constitués qui permettront de 
reprendr,e l'exportation dans des conditions 
normaJes dès que les circonstances seront fa­
vorables. Les industrres travaillant sur des 
matières premières importées fur,ent, elles 
aussi, mises en veilleuse en s'inspirant des 
principes généraux que nous venons d'énoncer. 
Par ailleurs, le pays, insuffisamment ravitaillé, 
fut obligé à un effort considérable dans deux 
domaines : celui des textiles ,et celui des oléa­
gineux, don't la pénurie se faisait sentir avec 
acuité. 

La culture du coton fit l'objet d'une exten­
sion importante et des essais nombreux sont 
en cours pour utiliser toutes les variétés de fi_ 
bres locales que produit l'Indochine. 

L'arrêt des importations en carburants et 
lubrifiants avait mis en p~ril les transports 
indochinois. L'essence a pu être en partie rem­
placée par l'alcool et le gazogène, mais il a 
fallu pourvoir au remplacement du mazout et 
des lubrifiants à l'aide des huiles locales ; des 
ré~l.lltats satisfaisants ont été atteints. 

Artisanat et industrie. 

Si l'arrêt des importations a créé de grosses 
d ifficultés à certains secteurs de la vie écono­
mique ind~chiniois,e, il a par contre stimulé 
l'artisanat. L'esprit inventif et l'habil,eté de 
l'ouvrier local se sont donnés libre cours. Les 
pouvoirs publics se sont attachés à diriger et 
à stimuler cet effort, les résultats de cette heu­
reuse collaboration ont permis à l'Indochine 
de pallier dans une certaine mesure à la ca­
rence des objets manufacturés due à l'arrêt 
des importations. 

Les essais dans le domaine industriel se 
heurtent à des difficultés considérables, le 
manque de matériel et de produits chimiques 
ont rendu impossibles certaines réalisations. 
Cependant une mobilisation de tous les efforts 
a été faite et grâce aux efforts des artisans, 
des industriels et des techniciens, l ' Indochine 
a pu fabriquer de la poudre noire pour les 
mines, du chlorate de potasse pour les allu­
mettes, du carbonate de soude, du phosphore, 
de la fonte, des lubrifiants pour automobiles 
et machines à vapeur ; la distillation de l' al­
cool carburant eit la construction des gazogè­
nes ont permis de maintenir le rythme des 
transports à un degré suffisamment élevé pour 
que la vie économique de l'Union ne soit pas 
paralysée. L'ensemble des initiatives privées 
a été guidé et coordonné par la création d'un 
Cons,eil de la Production Industrielle et de Co­
mités Locaux de l'Artisanat. 

Contrôle des prix. 

L'Indochine devait obligatoirement subir 
l'influence de la hausse des prix du marché 
mondial. L' augmentaition du coût des mar­
chandises importées, le décalage entre l'offre 

· et la demande sur le marché local, l'accrois­
sement de la circulation fiduciaire dû en 
grande partie à une balance commerciale trop 
avantageuse, concouraient à la hausse générale 
des prix. 

D'autre part, la nécessité d'assurer le plus 
rapidement possible la constitution de stocks 
de marchandises achetées, à des prix très éle­
vés sur le marché extérieur mais indispensable 
à l'économie, et t' obligation d •augmenter la 
production locale par une politique de prix 
rémunérateurs, rendaient difficile le maintien 
des prix à un niveau peu élevé. Il fallut inter­
venir pour protéger le consommateur contre 
les intermédiaires. Une organisation du con­
trôle des prix fut créée, une police économi­
que instituée pour réprimer les infractions à la 
réglementation. 

Cette action directe engendra cependant le 
stockage en vue de la spéculation. Afin de 
couper court à ces activités illicites la l_oi du 

- -- -
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23 juin 1941 institua la Cour Criminelle spé­
ciale. 

La procédure simple et expéditive met en­
tre les mains des Pouvoirs Publics un moyen 
de répression efficace ; de plus, des moyens 
nouv,eaux ont été donnés aux agents chargés 
de la police économique. 

Transports in.térieurs. 

En raison des circonstances il a paru né­
cessaire au Gouvernement d'intervenir dans la 
répartition des transports : 

1 '' Un contrôle serré de l'emploi des wa­
gons a permis d'assurer le transfert des ma­
tières de première nécessité que le Sud envoie 
vers le Nord. Un plan de transport éitabli par 
quinzaine fixe le droit de priorité à observer 
pour l'exécution des demandes ; 

2° Dans le domaine des transports mariti­
mes, le Gouvernement a pris la décision d' af­
fréter, afin d'en contrôler lui-même l' exploi­
tation et l'utilisation, les bâtiments de la flotte 
côtière indochinoise. 

Grâce à ces mesures, la crise qui sévissait 
au Tonkin ,et en Annam sur les denrées ali­
mentaires de première nécessité a été com­
battue par des envois massifs en provenance 
du Sud Indochinois. 

Groupe-ments professfon,n,els. 

L'organisation professionnelle créée dans la 
Métropole pour permettr.e le passage d'une 
économie libérale à une économie corporative 
a reçu son application en Indochine. 

Toutes les professions autres que familiales 
et artisanales sont intégrées dans l'un des six 
groupements suivants: Mines, Industrie, Trans-
ports, Agriculture, Commerce et Crédit. . 

L'activité de ces groupements est répartie 
en sections et sous-sections coloniales. 

L'instruction et la préparation des mesures 
intéressant les diverses professions relèvent 
des Comités d'organisation . professionnelle 
correspondant aux six groupements précités. 

z 

\ 

Un comité central, placé auprès du secré­
taire d'Etat aux Colonies, étudie ces propo­
sitions et les lui présente. 

Dans chacun des six groupements, un com­
missaire du Gouvernement relevant du Chef 
de la Fédération surveille l'application de la 
réglementation, que oeHe-ci émane de la Mé­
tropole ou de l'Indochine. 

· La coordination de ces groupements est as­
surée par un Conseil de l'Economi,è Indochi­
noise présidé par le Directeur des Services 
Economiques ( 1 ) . Ce faisant, à une écono­
mie autrefois fragmentaire et soumise à la 
seule loi du plus large profit personnel, s'est 
substituée une nouv-elle organisation par sec­
teurs économiques, qui obéit à des buts d'in­
térêt général. Ainsi la structure de la vie éco­
nomique indochinoise évolue-t-elle vers la 
création de « personnes morales et de véri­
tables services publics au sens large du ter­
me » destinés à assurer l'organisation de la 
profession dans I.e cadre d'une société à do­
minante corporative. 

* * *" 
Bien que non belligérante, l'Indochine, 

plongée dans le conflit mondial, a su s'adapter 
aux difficultés imposé,es par une situation diffi_ 
ci11e. Elle a su conserver à la vie du pays une 
prospérité qui paraissait de prime abord in­
compatible avec les conditions défavorables 
de l'heure. Cette œuvre considérable a sou­
levé des critiques mais une chose demeur-e, 
l'Indochine continue à vivre économiquement 
et ses habitants qm eussent pu être plongés 
dans, la misère rue connaissent de la dureté 
du temps présent que des incommodités au 
demeurant minimes. 

Il y a là une raison d'espoir et de confiance 
que nul ne saurait méconnaître. 

( 1) Le rôle de ce Consei~ lest de fai:re connaître au 
Gouvernemenit les vœux et les besoins des diverses prn­
fessions qu'il représerute et de l'aider à définir la poiliti­
que économique de l'Indochine. Il est en quelque sorte 
un consei.lLer technique du Gouvernement en matière 
économique. 
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Souvenirs d'un vieil 
. ' - , • - •. ( 1 ) 

annam1bsant 
(Suite). 

~u]- N de mes amis ne · peut boir,e son café 
l - -que . tiède, · et. même moins• que tiède. 

. Moi, il me le faut brûlant. Il me di-
sait un jour : « Père, lies papilles de nos mu­
queuses doivent êtr,e constituées d'une façon 
différente ; lJOS fibres nerveuses aussi ; par 
conséquent la sensation de chaleur que nous 
~prouvons l'un et l'autre en dégustant notre 
tasse dè . café doit être égalemen.~ difffaente ; 
et ·- qui sait si l'idée de chaleur que nous n·ous 
fai;o~~. vous et moi, au fond de notre cerveau; 
n'est pas différente, elle aussi, chez vous et 
chez moi». 

par L. CADIÈRE 

T, 
des Missions 'Éti:a~gères de Paris 

même pour du « linge propre », pour un « plat 
bien fait », pour <(va · · vit1e me porter cette 
lettre >>, pour « parle fort », pour « tu arrose­
ra:s mes plante; i>, . <c tu soigneras·· mes oi­
~eaux », cc tu garderas ~la maison », pour mille 
et mille cas qui. se rencontrent tous le~ jours. 
Ce . n'est pas que Nam "veuille laisser le linge 
aussi sa)e ëiu'.on le luï .donne, ou qu'il veuille 
faire ·une ratatouille innommable, qu'il veuille 
ïnett.re ·huit jours' ·ou:· simplement une journée 
entière à port,er la ' lettre. Loin · de 'là, Mais, 
pour lui, cc arroser lës planties », consiste à leur 
distribuer de tèmps -en temps quelques gouttes 
-d~~au, et pour « soigner les oiseaux », ·il suffit 
de leur mon:trer, de loin en loin, quelques grai­
nes : où une feuille . de salade. 

Les idées de Nam, sur touites ces questions·, 
·ï1 .. ~ ·~ont pàs lès "mêmes qüë ' les idées· de ·Ma­
·d~mé''oü'1ès idées .. dé·:Mortsieût. -
· . ·. Ët c·:est plùs "gra~e ~ü~ort iië l~ . pens·e. 

"· · L~;· phiios~phes: ,. l~~ g~~n;~~iri_~·!'l·~ _6rit ·bapti-
sé ce phénomène de plusieurs noms : extension 
des idées, compréhension des idées. Ils ont 
dit que les j~g~mi;ris ·de ·;~lë.~r· sont toujours 
différents, suivant- J€s- .. hommes. Le • bon- sens 
p9pul~ire s~est aperçu .que- 1~ vérité ~;était pas 
tout à fait la Il\:ême e11 . deçà..ou au delà, d.'une 
chaîne de mon:ta~es .. , Les h~~~ristes ont -pia­
i::é successivement l\11 .Anglais, un Français, un 
Rii~se,. dev~t. µri -~~.rre .:, de .bi~rè où d~ ·ch_am:­
pag~e. jadis, :· ~t'i 6.tait_:.;: tomb~e une ,mouche 
I1'ÀrÎglais ,jette le ... toÜt~-par l~ ,. fenêtre, k F r.anc­
çais enlève Ja _ ~oiièhë è~ . boit l.a bière, · le 
Russe avale t01.ü -· -.. _pq.s.·, }<:;_ verre, bien ·enten­
du -. Et cela, parcè que l"idée qu'ils se font 

Réflexion profonde : qui, si elle n'est pas :~:k la · propre_!:~ ~ •-~~t P~~ Jâ ~ême, chez . ~~lui-ci 
conforme, peut•-êt~e, · aux théories de la phi- 9u chez cel:ui-là. · ·• · · 

losophi•e officielle, est vraie dans la pratique 1.1 Y en a qui croient qu~ « savoir l' anna~ 
ordinaire de la vie. mite, consiste à savoir .·que « vite n se dit ma11 

« Boy, fais moi chauffer de l'eau, et bien lén, que « as,sez » se dit lhôi eit même « toille n, 
chaude ! n que « fous-moi . le camp », se dit di v€, ou 

mieux (< fais-moi di u~ » . 
Nam descend en courant, met la casserole 

sur le feu, et, au bout d'un instant, apporte _ El~vons-n·ous d'!un degré. D'autres croient 
l'eau qui devait être « bi,en chaude ». que pour << savoir la langue », il suffit de con-

M · • t h d I J t' · naître les mots, de s' exprim1er correctem·ent. « ais ton eau n es pas c au ·e . e · avais 
bien dit pourtant de me faire chauffer de r eau Hélas ! non, il faut plus encore. Il faut aussi 
bien chaude ». connaître les idées que recouvrent les mots. 

Evidemment. Mais cc l'eau bien chaude » de Evidemment!, s1, en, face d'un Annamite, 

Madame n'était pas « l'eau bien chaude » de 
Nam. L'idée de chaleur, de « bonne chaleur », 
était différente chez l'une et chez l'autre. De 

(1) Voir no1 numéros 120, 122, 126, 129, 131, 134 et 

139. 
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vous ne sàv-.ez • pas les mots de sa langue, vous ge, ont' fait souvent de ces superpositions 
ne ·: vous entendrez· pas, absolument pas, le d'idées mal délimitées. On a parlé de corn­
langage des gestes étant laissé de côté. munion, ·de pape, d'archevêques et d'évêques, 

Mais si, ·sachant les mots, vous. rie connais.sez de saint père, de messe. Ce sO'nt des expres­
·pas exactement les idées que reëouvrerit ces sions impropres.. Je donnerai encore quelques 
mots, si vous ne · dïstinguèz pas les nuances exemples. Il est inexact de traduire cira par 
de · l'idée, nuances qui découlent soit du inot « port », « désert » par rù-ng ou ru, thành par 
lui-même, soit de l'emploi de ce mot, si vous c< ville », chùa, dznh, mieu, nhà lhà·, indistinc­
Iie ·percevez pas ' lès différences: qu'il y a en- terpent par «pagode». Inutile de donner des 
'tr-e l'idée• exprimée par le inot · que · vous em- explica,tions, les annam1:tisants me compren­
ployez en français; et ·, le mot anri.ainite·· cor- dront : les · idées exprimJes par ces- mots ne 
respondant, vous ne vous ·rencohtrerez pas con_cordent pas dans les deux langues. 
exaoterrient avec votrè interlocuteur, vos idées ,Mais il y a aus-si, dans. la prononciation, des 
ne · recouvriront pas exacterhènit les siennes, lethies, des consonnes, des voyeUes, qui ne 
vous ·ne vous comprendrez pas tout à fait. Et se :r:ecouvrent pas. 
de là, .. des incompréhensions, · 'des · inésintelli- Pr-enons la conjonction annamite và : « et >>. 

g:encès, des, froissemëriitis, de~ heurts. Mada- Beaucoup d'étudiants croient qu'.elle se pro­
me giffl.e Narri, ·"et Nam plaque Madame, . parce nonce cominf" l'impératif français : (( va )l, du 
que l'idée que l'une et l'autre se faisaient de verbe « aller n. La1sson·s ·de côté l'accent, qui 
« l'eau bi,en chaude », ne concordait pas ï1 '-existe pas, ·d'ordinaire, en français. M-etton·s 
exactement, ou, pour parler d'une manière que la v-oyelle·:.-est ·la ~ême, dans ·les dèux 
scientifique, parce que l'idée « d'eau bien mots. Mais la consonne est différente. Le 11 

chaude n n'avait pas la même « extension n français est un~ <lento-labiale, c'est-à-dire que 
chez Madame que chez Nam. Il Y avait une le souffle qui la produit glisse -entre les dents 
<< eau chaude», qui, d'après Nam, entrait dans · supérieures rapprochées de la lèvre inférieure. 
l'idée qu'il se faisaiit de « l'eau bien chaude », Le v annamite •est une pur,e labiale. Pour la 
tandis que, pour Madame, cette « eau chau- prononcer, les dents du haut et du bas res­
de >>, n 'était pas de « l'eau bien chaude >>. itent en place, et c ·-est -entre les deux lèvres 

Comme il faut peu de choses, pour provo- rapprochées que passe le soufRe qui donne le 
quer une giffle et amener une crise de cms1- v. 
ne ! « Oh, Père;· nous voici revenus à la se~i- · 

Il y a des crises plus graves. ,Il peut arriver _voyelle labiale ! >> 

que · des ;pfüpl~s n'~~-- sé ~c~mpiennent pa~; que , : Pai itouf .à fait, mais presque. Que voulez­
des civilisations restent en opposition pour vous, ~i vous voulez bien parler l'annamite, 
des questions de mots, si les mots dont les il faut faire exact'ement comme les Annami­
idées ne concordent pas, sont par trop nom- , tes. Si vous voulez pronon~~! le mot và exac­
breux, si, surtout, il s'agit .de-mots à .idées _ ·lemerit comme les Annamites, vous devez 
capitales : autorité, liberté, devoir, progrès, rapprocher les deux lèvres, comme ils font, et 
protectorait, collaboration, ètc,--: · ., .. non pas les dents ~upérieures de la lèvre infé-

11 arriv~ donc, ~t -~ou vent, -~ue les mots cor- rieur,~ co~me fonit les F raii.çais quand ils di­
respondants>' \. en . -~n~~p1.it,~ .. et en f.i:an,-5ais·,, ne._,; sent : . « Eh ! va donc I iî · L~. père de Rhodes, 
rendent pas des idées exactement semblabl_es, ~ii observateur très fin, avait déjà remarqué 
délimitées d · une manière abso11i1m'eht :a:déqua- : . là -chose. -pour· la consonne qu'il , rend par un 
te, par conséquent, les idées qu'expriment ces b ' é~udé,- et qui e~-t r~ndue aujoi.trd'hui par un 

_rnpt_~ ne , -~e . !e,cqil,:!~l ~A! pas _._ exactem~~t dan_s V '° Un annami-tjs~nt très . consciencieux, qui 
l'esprit 'd'un Français et dans celui d'un An- ~~va.if poùssé très ·1oiri , _ peut êtœ parfois un 
nJpt1i.te·,. ,/Çëit ,cogim~ une _(?cîrt~ . ~~ le r9uge · ,P,eU -troi:{-Join -.- l'étude <;les sons annamites, 
des t,err-es déborderait, d'un côté~ sut lè bleu · 1e lieuten'ànt Dubois, a bien décrit, dans son 
de la mer, et réciproquement de l'autre côté. Quoc·.~. ngïr e.t Mépanism~, · des_ sons de la · langue 
Les vieux philosophes du Moyen âge parlaient a:1n~'mile, le rôle des lèvres dans la pronon-

d'une « definitio elenchi >>. Définissons d -'~l;i,or-g ..., 1 ~
1~!10~ du V. . ,.. . 

les principes ! « V oyons, tout d'abord, de quo-i Il m'est arrivé plusieurs fois de demander 
s' agi•t-il ? » dis.ait Foch. Une définition des à un AnnamitJe son nom : lên chi ? et de 
mots est bien utile aussi. Au fond, c'est la m'entendre répondre : « Je ne demande rien» 
même chose que la délimitation exacte des (không xin chi). C'est que mon t que je pro­
idées. Les auteurs qui traitent d'ethnographie, nonçais comme un Français, se rapprochait, 
même des savants célèbres, surtout les jour- d'une façon quelconque, de x annamite, et 
nalistes qui décrivent des cérémonies du culte peut-être mon ê de h annamite. D'ailleurs, on 
annamite ou du culte bouddhique au Cambod- voit cette correspondance t, x (s français) 
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dans le chinois et le sino-annamiite. « Trois n 
se dit tam en sino-annamite, et san en chinois. 
Les caractères « cœur », « ouest » se pronon­
_cent tâm, tây, en sino-annamite, et sin, si en 
chinois. 

Un de mes confrères, un Basque, qui aimait 
·à discuter sur les questions de linguistique, me 
disait que la consonne français s ne corres­
pondait pas exactement à x annamite, tandis 
que la sifflante basque, y correspondait exac­
tement. Mais, à son sens, je n'ai jamais pu 
arriver à bien prononcer cette sifflante basque. 
Donc, c'est que je ne prononce pas bien non 
plus x annamite. 

Ah ! s'il n'y avait que cette consonne que je 
ne prononce pas bien ! 

J'ai critiqué jadis quelques détails de la 
théorie du lieutenant Dubois. Mais cela n 'em­
pêche pas que son ouvrage ne soit d'une 
grande valeur. Je le recommande à tous ceux 

Aniis lecteurs, 
Français 

qui ont à cœur de bien prononcer l'annamite. 
C'·es,t là, notamment, qu'ils trouveront la théo­
rie de « l'extinction », de « l' étouffement n des 
voyelles par les consonnes finales. Que de 
Français prononcent · « bêppe » au lieu de 
« bep 1), quand ils appellent leur cuisinier, 
« bacque )), « sache », etc ... au lieu de bçic, 
sach, etc. Je connais même quelqu'un dont 
l'interprète s'appelait Trông ; il l'appe­
lait régulièrement « Trôngue » et même 
« Trrrôngue », en faisant rouler l' r inexistante 
du mot. Je dois dire que ce n'était pas un 
annamitisant. Nous nous moquons des jeunes 
étudiants annamites qui accentuent : « villeu n 

pour « ville >), « pèreu n pour « père n, etc. Ne 
soyons pas ridicules en prononçant avec insis­
tance les consonnes finales des mots annamites. 
Relisons l'ouvrage du lieutenant Dubois. 

(A suivre.) 

et Indochinois 1 

Cette 

Nous 

revue est 

voudrions 

faite pour 

qu'elle soit 

vous. 

faite par vous! 

les Aidez-nous 
tiples aspects 

à 
de 

faire 
notre 

mieux connaître 
Indochine. 

mu/-

des Envoyez-nous des articles, documents, des 
joignez-y vos réflexions, photographies, des dessins; 

vos avis, vos critiques. 

Vous nous encouragerez ! 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LA 

EN 

FRANCE 

PAYS MOI 

M. ANTOMARCHI 
Pnolo lfGAÜ 

au milieu des m'1Îtrtu 
du Groupe scolaire · 

HUMBLES CONSTRUCTEURS 
Il. - DOMINIQUE ANTOMARCHI 

ORGANISATEUR DES ECOLES MOIS 

L ' œuvre scolaire ainsi entreprise par les 
Pères avec un héroïsme et un dévouement 
auxquels il convient de r~ndre hommage de­
vait être reprise et poursuivie sur un autre plan, 
étranger aux préoccupations religieuses, par les 
écoles officielles, et après bien des hésitations 
y remporter d 'éclatants succès. 

Un embryon d 'école moï apparut au Darlac 
dès 1901. où de premières leçons de langue 
rhadée furent données à quelque·s autochtones 
par un secrétaire cambodgien . 

C'est à l'adminislrateur Cuénot qu' il d evait 
appartenir d~ fixer les principes de la politi­
que moï, qu'on s 'efforce d"appliquer systéma­
tiquement après 40 ans d'hésitations, d'ater­
moiements, de demi-mesures ou de reculs. 

Il affirmait dans un beau rapport de 191 2 

DE L'EMPIRE 
par Marcel NER 

--------- (Suife) ---------

( ré!umé de rapports antérieurs) qu'il faut 
H in~taller dans chaque résidence ou délégation 
moï une petite école destinée exclusivement à 
former les interprètes, secrétaires, piqueurs de 
race moï nécessaires à la · marche du service. 
Les jeunes gens de cette race sont souvent fort 
intelligents. J'en ai formé à Kontum quelques­
uns, tant Bahnars que Djaraïs, et ils sont de­
venus capables de rendre des services ». 

Les notes que lui donnaient ses ch~fs en · 
191 4 indiquent comment il avait réalisé cette 
formation. « De ses propres deniers, Cuénot 
organisa une école française, un dispensaire, 
des réserves de grains pour les pauvres ». 
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Dans ce même rapport, Cuénot ajoutait que 

~on successeur, M. Sabatier, s'occupait d' << une 

formation plus complète et p1us méthodique _ _)) 
de ces cadres autochtones. Sabatier, envoyé 

au Darlac - où il allait rester quatorze ans 

sans interruption - y donna son plein déve­
loppement à cette politique. Nous n'insisterons 

pas EUr cette œuvre, si heureusement étudiée 

dans cette revue par M. Paul Boudet. Rappe­

lons seulement que l'école dont il assuma lui­

même la direction comptait à son départ, en 
1926, huit classe.s et cinq cent soixante élèves, 

tous groupés à Banméthuot, où presque tous 

étaient internes. 
Loih de déraciner les enfants rhadés, l'école 

Cambodge 

de Sabatier s'appuyait à la connaissance d e 

leur langue, de leurs coutumes, de leur sol. Elle 

permettait ainsi d'ajuster, rnns les rompre les 

structures traditionnelles. Les travaux manuels , 
le jardinage, la culture, l'élevage, l'éducation 
physique, l'hygiène se fixaient en habitudes et 

non en formules abstraites. De même, l' édu­

cation morale étall fixée par l'action, puisque 

l'internat s'organisait comme un village , dont 

il gardait les disciplines et la liberté. · 

Les .mccès éclatants de cette politique lui 

conquirent l'adhésion enthousiaste du Résident 

Supérieur Pasquier qui, en 1 9 2 3. jugea op­

portun d'en étendre les bienfaits, à tous les 

Moïs de l' Annam. Le Gouverneur Général. 

. ....., 

conquis à son tour, après une 

visite au Darlac, consulta les 

chefs locaux et décida de l'ap­

pliquer à tout le bloc moï du 
Sud de l'Indochine. Le projet 

fut mis au point dans tous ses 

détails ; le nom même dt~ ti­
tulaire de la nouvelle H lnsp~c­

tion des rlgions moïs » qui 

devai~ dépendre directement 

du Gouvernement général, fut 
officiellement' fixé . MM. Four­

nier et Dauplay étant pris par 
d'autres tâches, le choix se 

porta sur M. Cunhac. La déci­
sion prise ne fut cependant 
suivie d'aucune réalisation , si ­

gne trop fréquent de cette 

incapacité d'action qui sévis­
f!ait en haut de la hiérarchie 

administrative. 
Peu de temps après, en 

· 1926, Sabatier était chassé du 

Darlac par là poussée des for ­
ces financières. On rendit 

bientôt hommage aux services 
éclatants qu'il avait . rendus en 

le nommant 11 Inspecteur des 

régions moïs », mais il fut bien 

entendu qu'en fait, il devait 

s'occuper exclusivement de 
recherches ethnographiçues. 

Malgré les velléités du Gou-­

verneur Général , on réussit à 

fe1 mer à ce singulier Inspec­

teur les portes du Darlac . 
Le Darlac reçut des fonc­

tionnaires plus nombreux : il 
n'avait plus d'apôtre. De 1926 
à 1930, le nombre des élèves 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

tombe de cmq cent soixante à cent quatre- · 
vingt-huit. 

C'est en 1 9 3 0 ql,le l'école retrouva un apô­
tre : Dominique Antomarchi ·( 1 ) . Celui-ci na­
quit le 1 7 janvier 1901, à Erra ( cap Corse), 
à cinq kilomètres de cette île de la Ciraglia 
que connaissent presque tous les Français d'In­
dochine, puisque son feu à éclat jalonne une des 
routes de l'Extrême-Orîent. Pays pauvre mais 
très pittoresque avec sa crête montagneuse aux 
innombrables moulins à vent, des fonds ma­
rins si brusques qu'en mai 1 9 1 2, toute l'es­
cadre <le la Méditerranée venait jeter l'ancre 
5ous les fenêtres du village. 

La famille d' Antomarchi donna son mé­
decin à Napoléon, de nombreux marins à la 
France. Son père occupa les modestes fonc­
tions de surveillant-chef du sémaphore d' Ajac­
cio. Do~ninique était l'aîné d 'une nombreuse 
famille ; il ne put faire de longues études et 
connut tôt les difficultés de la vie . 

11 entra à l'Ecole no1 male d 'Ajaccio où le 
sérieux de i::on caractère, ,:;on calme, sa pon­
dération le faisaient appeler « l'ancien » par 
ses camarades qui recherchaient ses conseils. 
Il devint instituteur et resta en Corse jusqu'en 
1926. 

Il partit alors pour l'Indochine, servit 
d'abord aux collèges de Qui-nhon et de Hué. 
Les chefs_, qui avaient d'abord jugé un peu 
terne ce jeune homme modeste et pondéré, 
doivem bientôt reconnaîi.re qu'il est excellent 

(1) Je remercie MM. MERCURIO et FRANCHINI àes ren­
seignements qu'ils ont bien voulu me fournir sur leur 
compatriote et ami. 

PHEI KO 

Elèves 
devant 
l'école. 

a 

Y. Ut et H'Yung, maitres d'ëcole. 

maître, excellent collègue, a beaucoup d' autori­
té sur ses élèves et obtient leur affection. 

En 1930, il arrive au Darlac où il . donne 
toute sa mesure. Il trouve l'école vidée des deux 
tiers de ses élèves, à peu près morte chez tous 
la foi qui avait permis a Sabatier de triompher 
des obstacles. 

Chez les Rhadés, brusquement dépossédés 
de dizaines de milliers d'hectares de leurs 
meilleures terres, requis sans mesure pour les 
corvées, l'orgueil national et la volonté de vi­
vre, exal,tés par Sabatier, semb!aient disparaî­
tre. Ils s'abandonnaient ou cherchaient. le salut 
dans lïsolement. Les résistances qui s'étaient 
dès le début manifestées contre l'école, repre­
naient toute leur force. 

Le P . .Kemlin, au Kontum, estimait à 30 % 
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de l'effectif, recruté cependant parmi les ca­
tholiques, la proportion des fugitifs. Au Dar­
lac aussi, ils avaient été nombreux,. et il avait 
fallu toute 1 'autorité, persuasive et forte de 
Sabatier, toute sa connaissance des coutumes 
et des hommes, son prestige personnel, ainsi 
que les pleins pouvoirs dont il disposait com­
me chef d'une province isolée, pour triompher 
des premières résistances. En 1926, l'habitude 
commençait à être prise, les premiers résultats 
Eéduisaient les esprits les plus ouverts, les 
craintes des enfants se dissipaient. Mais cette 
tramf ormation des mentalités adultes ou en­
f antint!s restait superficielle et fragile. Une fois 
parti celui qui était resté quatorze ans le chef, 
resrnrgissaient les vieilles formules . 

A cjuoi bon, disaient à nouveau les Rhadés, 
nous priver de nos enfants , priver ceux-ci de· 
leur liberté ? « Demandez-nous tou t ce que 
vous voudrez, mettez-nous en p rison s1 vous 
voulez, s'écriait un chef, mais ne nous deman­
dez pas nos enfanta, nous ne pouvo ns les don­
ner. >i Les parents résistaient donc à la «corvée 
d'école ,, et les enfants s'enfuyaient, r.Iéclarant : 
11 Je pensais trop », sous-entendu : au village 
où j'étais libre et heureux. En 1928, soixante­
quinze ~ur cent cinquante partirent en une seule 

nuit. 
Or, Antomarchi. directeur de l'école, ne 

pouvait plus, comme Sabatier, mettre lui-même 
l'autorité à.dministrative au service de l'œuvre 
scolaire. 

Ceux qm pouvaient le faire , · n'étaient pas 

tous disposés à s'engager dans cette voie . Pres~ 
que tous les Français, à cette époque pensè­
rent que l'échec de Sabatier entraînerait 
r écroulement total de sa politique. 

Les uns y voyaient un rêve de poète qui 
s ' était dissipé au contact des réalités . Les ri­
chesses économiques ne pouvaient être effec­
tivement exploitées que par les Européens et 

les Annamites. 
L'école devenait inutile puisque les Moïs 

recevraient leurs cadres du dehors, nuisible 
même, puisqu'elle pourrait les rendre moins 

dociles ou plus exigeants. 
Leur intérêt bien entendu n'allait-il pas dans 

le même sens ? En 1 9 3 7 encore, à l'occasion 
d'une visite du Gouverneur aux régions moïs 
de Cochinchine, les journaux de Saigon mon­
taient en épingle le mot d'un chef : H Mieux 
vaut pour nos fils, une arbalète qu'un porte­
plume ». Form ule pittoresque. .. et fausse. 
L'arbalète n'est plus comme naguère, un ins­
trum,ent de procédure, non plus qu'une arme 

de corn bat ; elle n'est plus guère une arme de 
chasse, là où le fusil a pénétré et rend le gibier 
plus r~re ou plus méfiant. Le Moï en use donc 
de moins en moins et a de plus en plus be­
soin du porte-plume, arme moins décorative 
mais plus efficace pour la défense de ses 
droits. ' 

C'est dans cette ambiance de décourage­
ment ou d'hostilité qu'Antomarchi fit ses dé­
buts au Darlac. Il entreprit sa tâche avec cette 
conscience qui fut toujours sa marque. 11 eut 

Lo leçon d'éducation physique. 
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vite fait qe comprendre exactement le sens et 
la valeur de l' œuvre scolaire mise au point par 
Sabatier : les résultats obtenus apparaissaient 
encore, e:t marquaient les possibilités futures. 
Surtout les élèves moïs si francs, si droits, si 
spontanément disciplinés, gagnèrent sa con­
fiance et son affection et c'est ·de ~out cœur 
qu'il s'appliqua, dans la mesure de ses pou­

. voirs, à les armer contre les dangers qui les 
menaçaient. 

Le Darlac s'était brusquement ouvert à une 
immigration massive et à: de nouvelles forces 
économiques : il était impossible de revenir 
en arrière. Mais l' œuvre déjà réalisé par l' éco­
le, celle qu'elle accomplissait encore, ne pou­
vaient-elles pas ajuster les Rhadés à ces nou­
velles conditions ? 

C'est à cette tâche, d'abord perçue obscu­
rément, puis définie avec une précision crois­
sante qu'allait se donner Antomarchi. 

Arrivé au Darlac en sep'tembre 1929, il y 
revint de 1933 à 1936 et de 1938 à 1941. 
Malgré les fièvres qui le frappèrent durement, 
il tint à y poursuivre une tâche que la conti­
nuité d'une présence permettait seule de me­
ner à bien. 

Il s'y donna entièrement et malgré les con­
seils de ses amis ou des médecins, passait à 
Banméthuot la presque totalité des vacances 
pour y mener à bien, avec la collaboratien 
intelligente et dévouée des instituteurs 
autochtones, les tâches pédagogiques et scien­
tifiques qu'il avait -entreprises. 11 apprit le 
Rhadé, qu'il parlait si bien qu'il pouvait, aux 
jours de fête, improviser des chansons en ré­
ponse aux défis. 

Il mit au point les manuels scolaires qu · exi­
geait le développement de cet enseignement 
local ; rédigea un cours de langue rhadée ; re­
prit l'étude du coutumier recueilli et publié par 
Sabatier et qui servait heureusement de base 
à l'instruction morale et civique ; il en établit 
une nouvelle transcription et une traduction 
qu'il publia lorsqu'il fut certain que celle de 
Sabatier ne verrait pas le jour. Il recueillit des 
contes, des légendes, des chansons. Un nombre 
croissant de Rhadés savaient lire leur langue, 
mais cette connaissance leur était de peu d'usa­
ge puisqu'ils n'avaient pas de livres. Antomar­
chi publia donc à leur usage un petit périodi­
que qui pénétra dans les villages les plus 
lointains. Il établit un admirable dictionnaire 
dont on peut espérer que l'édition sera pos­
sible. 

Les résistances qu ïl rencontra parfois au 

Photo NER La leçon de tricotage. 

développement de l'école le poussèrent à 
l'orienter, plus résolument encore, dans le sens 
pratique où l'avait engagée Sabatier. Il s'agis­
sait d'abord d'obtenir le maximum de résu1-
tats avec le minimum de frais. Il y réussit en 
développant le troupeau et le jardin de l'école 
qui fournit aux internes la totalité de la vian­
de et des légumes, à la ville du lait, permet 
en même temps un enseignement pratique de 
l'élevage et de la culture, en développant les 
ateliers. du fer et du bois qui permettent, dans 
une large mesure, d'édifier et d'entretenir les 
bâtiments. La sympathie qu'il inspirait aux 
habitants rendait plus facile la fourniture par 
les villages du riz qui nourrissait les élèves 
ainsi -que leur troupeau. 

Le brusque accroissement du nombre des 
élèves tombé à cent trente-deux en 1930, mais 
qui dépassait de nouveau cinq cents en 1935, 
montait à six cent trente-quatre en 19 38, à 
mille cent dix-neuf en 1942, pouvait ainsi se 
réaliser à peu de frais. La nourriture et l'en­
tretien de plus de cinq cents élèves_ ne figu­
rait au budget provincial de _19 3 5 que pour 
4.000 piastres, en diminution de 1.016 pias­
tres sur les prévisions de 1934. 

On comprend qu' Antomarchi, en permet­
tant à l'école de tirer d'elle-même la majeure 
partie de ses ressources, ait pu franchir le cap 
des périodes difficiles où le développement de 
l'école eut été freiné par l'hostilité ou l'inertie 
et partir, toutes voiles au vent, lorsqu'il trouva 
autour de lui des concours agissants. 
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La continuité de cette action fut favorisée 
par le fait qu'un autre maître qui le remplaça 
pendant ses absences y apporta la même fer­
veur et la même connaissance de la langue et 
des coutumes locales. M. Legall prit les ini­
tiatives pleinement développées par Antomar­
chi de la créa'tion d'écoles de village qui per­
mettaient aux jeunes Moïs de commencer leurs 
études sans être dépaysés, et de l'enseignement 
féminin adapté aussi heureusement aux con­
ditions locales. 

Les résultats furent si éclatants que l'école 
de Banméthuo.t devint le modèle qui inspira 
la créë-.tion ou la réorganisation des écoles moïs 
créées trop timidement ou trop tardivement 
dans les autres provinces de l' Annam et les 
autres pays de l'Union. 

Elle peut même servir, avec les transposi­
tions nécessaires, de modèle aux écoles d-' au­
tres -groupements. Il serait difficile de trouver, 
en effet, un ajustement plus exact et plus effi­
cace de l'école au milieu et à ses fonctions 
propres. Ne sont-elles pas de permettre l' adap­
tation r.écessaire à des conditions nouvelles et 
de maintenir des structures traditionnelles tout 
ce qui est viable ? Les coutumes sont respec­
tées, les_ langues locales apprises, assouplies, 
enrichies et rapprochées. Le Moï revient à la 
terre ou à l'artisanat rural avec. plus d'amour 
et de meilleures techniques. Il conserve et -dé­
vdcppe à l'école l'orgueil de sa race, apprend _ 
aussi à comprendre ceux qui viennent vivre à 
ses côtés sur une terre dont il ne peut, seul, 
exploiter toutes les ressources, apprend à se 
défendre contre eux par des moyens moms 
brutaux et plus efficaces que le rap't ou le 
meurtre. Par 1 · ecole, il a ses cadre.3 de chefs, 
cte foncticnnaires, de techniciens. 

Nulle part ausfi l'école rurale ne réalisa une 
association plus harmonieuse de l'éducation 
théorique et pratique, de ia formation physi­
que, intellectuelle et morale. Nulle part sur­
tout, l'école ne reste davantage une image -du 
village, L'enfant n'y garde pas seulement le 
costume de sa tribu, mais encore les manières 
de vivre et cet extraordinaire mélange de dis-

et écolières Rhadés de Banméthuot (Groupe Scolaire Anfomorchi et loc-Gioo) 
quêtanr au profit du Secours National (Mai 1943}. 

Photo NER 

cipline spontanée et de liberté qui étonnent 
ceux qui peuvent observer la vie quotidienne· 
du village moï et le retrouvent au groupe sco­
laire. 

Celui-ci compte aujourd'hui un millier d'en­
fants, internes pour les trois quarts. On vient 
d'y adjoindre un cours de pédagogie destiné à 
former les maîtres autochtones de tout l' An­
nam. Il envoie les meilleurs de ses sujets aux 
écoles profes~ionnelles, aux collèges, ·aux 
lycées. J'eus l'occasion de parler des réalisa­
tions de Banméthuot soit à Honolulu, en 1936, 
devant une audience internationale de pédago­
gues, soit à Saigon, en 1 9 3 7. Rien ne saurait 
mieux détromper tous ces étrangers et tous 
ces Français qui gardent de notre enseigne­
ment colonial l'image caricaturale de maîtres 
sans conscience ou prisonniers de fausses doc­
trines qui feraient répéter aux noirs ou aux 

· jaunes ce qu'ils apprirent eux-mêmes sur les 
bancs de l'école : << Nos ancêtres, les Gau­
lois ... >l 

L'exemple d'Antomarchi n'est pas isolé. Il 
est l'image de bien d'autres maîtres qui aujour-. 
d'hui comme naguère poursuivent leur tâche 
obscure, n'attendant leur récompense que de 
leur action sur des enfants dont ils savent for­
ger le corps, l'esprit, le caractère, avec le souci 
con~tant de les ajuster au · ;Jieu géographique, 
social et moral qui est le leur. 

Le groupe ~colaire de Banméthuot porte 
désormais le nom de << Dominique Antomar­
chi », mort en pleine jeunesse, usé par les fiè­
vres et la fatigue qu'il méprisa. Son souvenir 
restera vivant dans ses livres et surtout dans 
le cœur des ma_îtres qui furent ses collabora­
teurs et des élèves qu'il forma ; il restera, plus 
~ecret et plus profond encore. étroitement as­
socié à d'autres actions, dans l'œuvre magni­
fique qui fut accomplie au Darlac pour la dé­
fense et 1a régénération d'une race que des 
chocs trop brutaux risquaient d'emporter. 

li e.st réconfortant de penser que sa tâche 
fut reprise par un autre maître qu'anime une 
égale ferveur. 

( A suivre.) 
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LES ÉCOLES D'ART 

C OMME les Grâces, elles sont trois : 
· celles de Gia-dinh, de Biên-hoa et 

de Thudaumôt. Et leur influence est 
considé-rable, · quoique peu apparen­

te. Elle ne frappe pas le passant parce qu'elle 

ne s'étale pas en pleine rue ... Elle -est discrète 
· comme une belle fille de la bourgeoi­
sie du pays, qui se décèle plus facile­
ment chez elle que sur les placf"s pu­
bliques. 

Il y a seulement une vingtaine d'an­

nées, l'intérieur d'un riche annamite 
avait tout l'aspect d'un petit musée : 
vieux meubles mastocs-, lits de camp 
pesant près d'une tonne, colonnes en 
<< go n sculpté, cloisons en « sao » 

couvertes de dorures, vases antiques 
hérités des arrière-grands-parents, tas­
ses, bols datant de centaines d'années, 
porcelaines tintant dair comme une 
cloche d'arge·nt, ivoires magnifiques 
encombrant tout le cadre d'une por­
te, bronzes anciens patinés par le 
temps. C'était beau, c'était riche, mais 
beauté et richesse provenant moins de 
la valeur artistique des objets que de 
leur rareté. 

Entrez aujourd'hui dans la même 
maison. 

Voici le fils ame qui a remplacé le 
père mort. La demeure familiale éri­
gée en << huong hoa » n'a pas changé 
de mains ; mais est-ce bien celle qui 
nous intéresse ? Le portrait du défunt 
chef de famille, en évidence sur l'au­
tel des ancêtres, revèle que nous ne 
nous s,ommes pas trompés de porte. 
Cherchons néanmoins quelques au­
tres indices : voici les mêmes meubles 
lourds, · les vases et bols centenaires, 
les cloisons dorées et les colonnes 
travaillées. Cependant tout cela sem­
ble plus léger, mieux mis en valeur, 
les pièces donnent l'impression d'être 
plus vastes, plus aérées et détail nou­
veau : admirez ces peintures qui 
éclairent, ces céramiques qui enjoli­
vent les coins, ces panneaux qui jettent 
une note gaie. 
· A quoi ~st due cette transformation ? Comment 

une habitation incon.f-01 table est-elle devenue 
une résidence agréable ? C'est là 1' œuvre des 
élèves de nos Ec-oles d'Art qui, on le sait, sont 
au nombre de trois : 

Celle de Gia-dinh, spécialisée dans la déco­

ration, la li-thographie, la zincographie, la gra-

DE 

COCHINCHINE 
par Georges RIBON 

Vase en céramique. 

vure sur cuivre ( taille-douce, eau-forte) la 
· gravure sur bois, le dessiin industriel et du 

bâtiment, la peinture, etc ... 
Fondée en 1913 pour compléter l'enseigne­

ment professionnel donné à l'Ecole d'Art de 

Biên-hoa, elle fut organisée par les Adminis­
trateurs L'Helgouach· et Garnier, et eut com­

me premier directeur M. A. Joyeux, architecte 
des Tra vaux Publics. L'Ecole, à ses débuts, 
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avait qumze élèves. Elle en a aujourd'hui cent 
soixante. 

L'Ecole de Biên-boa fut créée en 1 9 0 7 par 
M. Maspéro sur l'initiative de M. Victor La­
morte. On y enseigne l'art de 1a céramique et 
du bronze. 

Un peu de terre, un four, et vases, coupes, 
bol~ de toutes dimension~, et de toutes for­
mes, etatuettes, divinités, animaux rituels et 
familiers sortent des mains du céramiste de 
Biên-hoa, qui est « tour à tour chimiste pour 
analyser ea terre, architecte pour composer son 
œuvre, sculpteur pour la modeler, peintre pour 
la décorer, fournier pour la faire cuire >> . 

L'Ecole d~ Biên-hoa excelle dans ces di­
verses professions. A vrai dire, a écrit un hom­
me de l'art, ,c elle n'a pas besoin de transfor­
mer les procédés fondamentaux de la techni­
que : les moyens de tournage et de moulage 
pratiqués par les c, Song >> dans le lointain pas­
sé, ont peut-être été un peu perfectionnés mais 
non remplacés >>. 

L'Ecole de Thudaumot est la plus ancien­
ne de toutes ; fondée en 1901 par M. Outrey, 
alors Administrateur de la province elle com-
prend quatre sections : , 

1 ° Celle d'ébénisterie pour la formation des 
ouvriers et artisans qui, par leur instruction . 
complète, seraient capables de contribuer à 

relever les traditions artistiques locales, capa­
bles aussi non seulement d'exécuter des meu­
bles d'art mais de les conce voir, de les dessi­
ner, d 'en dresser les maquettes. plan<; et di­
verses coupes ; 

2" Une section àe laquage ; 
3° Une sec tio n d e scul ptm e sur bois . Tra­

vail de l'ivoire, travaux d ' incrustation et de 
marqueterie . Notions de tournage ; 

4° Une section de décoration où les élèves 
se perfectionnent en composition mobilière. 

L 'enseignement professionnel dispensé dans 
ces quatre sections est complet. Les cours 
théoriques et pratiques alternent avec les tra­
vaux de l'atelier. 

Les cours de technologie du bois et de géo­
métrie qui sont importants pour les ébénistes 
sont également très poussés. 

Les cours de dessin à vue, dessin linéaire, 
composition décorative, croquis coté, relevé 
de mobiliers asiatiques et européens, étude des 
styles, sculpture décorative, etc ... sont à pré­
sent très poussés, ce qui fait que le niveau 
artistique et culturel des élèves diplômés ac­
tuels est bien supérieur à celui des ancien­
r,es promotions. 

* * * 
Depuis quarante ans, nos écoles d'art de 

Gia-dinh, de Biên-hoa et de Thudaumot ont 

Peinture à /'huile d'un élève de /'Ecole d'Art de Gia-Dinh. 
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Panneau décoratif en laque (Ecole d'Art de Gia-Dinh). 

bénéficié de soins particuliers. o· abord. elles 
ont toujours eu comme professeurs d'excellents 
artisles, doublés de techniciens éprouvés. 

Dépourvus d'éducation artistique, sans di­
rection, rejetant leurs tradit~ons ancestrales, 
pastichant notre mauvais style commercial 
occidental, l,es é.lèves. au début, donnaient, 
beaucoup de mal à leurs maîtres. Mais peu à 
peu. grâce à leurs efforts patients. ceux-ci fini­
rent par imposer leur conceo~ion . Et les ré­
sultats obtenus démontrent suffisamment l'ex­
cellence des méthodes employées. Ainsi, par 
exemple, aucun élève sorti diplômé de l'Ecole 
de Gia-dinh n · est sans emploi. 

Pas un ancien élève sans travail ! 
Quelle est donc l'orientation arl;stique et 

technique de cette école qui peut se vanter 
de ce fait sans doute unique ? 

Son principe fondamental est, m'apprend­
on : << Distribuer un enseignement artistique 
qui permette de vivre ». Toute son activité est 
orientée vers cette conception qui, on l'a _ vu, 
n'est pas mauvaise. 

La première année, le maître décèle les qua­
lités du sujet, son tempérament, ses moyens 
d'expression personnels, son esprit d'analyse 
et son s:enf. d'observation. 

Le second trimestre de cette même année 
préparatoire, une sélection est opérée parmi 
les élèv~s en vue de leur spécialisation défi­
nitive dans les Ecoles d'Art de Biên-hoa et 
de Thudaumot. 

A Gia-dinh, la plus large part est accordée 
au dessin à vue et à la .composition décorative, 

ces deux éléments étant à la base de ;toutes 
les professions d • art au même titre que l'étude 
de la forme et l'étude de la couleur qui pré­
sident à la création originale. 

* ** 
Mais laissons parler M. Brecq, directeur de 

cette école heureuse, dont tous les anciens élè­
ves sont munis de situation et dont certains 
en cours d'études, sont déjà retenus par des 
établissements publics ou privés. 

« L'enseignement des c, Arts appliqués n, dit 
M. Brecq, est un enseignement vivant des arts 
appliqués à la vie. Ceux-ci ont pour mission 
de mettre la beauté dans les choses mêmes 
qui ornent notre vie et dont les manifestations 
sont innombrables. 

>) L'art appliqué à la vie est soumis à des 
exigences · urngères et matériell~s ; il doit être 
pratique. Et cette soumission de l'esthétique 
à la pratique ne va pas toujours sans heurts, 
il en résulte que la conception d'un ensemble 
décoratif, la composition d'un carton destiné 
à être exécuté en laque, en fresque ou en1 

peinture à la détrempe, ne dépendent pas uni­
quemenl d'une fantaisie personnelle ou d'un 
caprice à la mode, mais exigent chez nos élè­
ves des qualités spéciales, d'indiscutables dons 
d'invention et de goût en même temps que 
àes connaissances techniques rée!les, qualités 
qu'ils doivent compléter par une application 
raisonnée et positive. 

» Mais, toujours, en Art appliqué, l'idée 
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Panneau décoratif en laque (Ecole d'Art de Gia-Dinh). 

crt'alrice sera asservie par les immuables lois 
de la matière. H 

M. Brecq, tout en parlant, nous montre des 
maquettes, ouvre des dossiers d'où il retire des 
photos des œuvres de ses élèves, en souligne 
ief; difficultés d'exécution, la finesse et le fi­
ni. 

« Nous nous efforçons, continue-t-il, de 
maintenir, de faire revivre, en les régénérant, 
les traditions artistiques locales. L'étude des 
arts extrême-orientaux, plus particulièrement 
l'art chinois d'où découle l'art annamite, tient 
une large place dans notre documentation pa­
rallèlement aux moyens d'expression qui nous 
sont . fournis par les productions occidentales. 

>, Le désir de connaître qui anime tous nos 
jeunes élèves, l'ardente curiosité ·de notre 
temps, font que· notre Ecole est devenue peu 
à peu un laboratoire d'expériences où les idées 
ies plus diverses peuvent s'affronter en con­
servélnt la claire méthode qui, nous est pro­
pre, mais en faisant une place de plus en 
plus grande â la traduction vraie de la vie, à 
) 'émotion directe sans l'interposition d'aucun 
écran trompeur. 

i> Il serait inconcevable, en effet, que les 
élèves qui viennent librement à nous avec leurs 
dons naturels, et l'esprit critique de toute la 
jeunesse, acceptent des doctrines sans vie. 

n Il faut que nos méthodes soient ici plus 
souples encore que partout ailleurs puisqu en 
Ait, les mots ont moins de valeur que l'exem­
ple et que le seul enseignement d'Art qui soit 
valable pour tous les tempg est celui de J'ate-

lier, du travail en commun, de la recette trans­
mise du maître à l'élève . 11 

* ** 
Il n y avait pas d'art indigène en Cochin­

.chine. 
A part quelques industries traditionnelles 

- l'écaille à Ha-tiên et l'orfèvrerie à Sadec -
- ·- il n 'y avait rien. 

Cette lacune est maintenant comb1ée. 
La Cochinchine possède à l'heure actuelle 

un , lot de bons artistes dont les œuvres ont 
été remarquées non seulement dans toutes les 
Expositions de Saigon, Hanoi ou Phnom-penh, 
mais encore à celles de Marseille, de Vincen­
nes, de San-Francisco, etc ... 

A la dernière Foire-Exposition de Saigon, le 
Pavillon des Beaux-Arts et des Art~ Appli­
qués comptait parmi les plus visités. Et cer­
tains visiteurs y revinrent deux, trois fois. 

Devant un tel succès, on a pu écrire « que 
par la modernité de sa conception, l'élégance 
~ans cesse renouvelée de sa production, l'art 
décoratif franco-indochinois, qui a déjà con­
quis les faveurs du public, est appelé à con­
quérir sur les marchés du monde, la place 
d'honneur qu'il aura su mériter ». 

L'art franco-indochinois est donc né. 
C'est même déjà un adulte. Un adulte qui, 

après avoir charmé les connaisseurs de Fran­
ce et d'Amérique, ira prochainement se faire 
valoir à T okio. Là, comme ailleurs, il salira, 
n'en doutons pas, faire trio:rnpher la pensée 
française et la vitalité de l'œuvre accomplié 
par nos artistes et leurs maîtres. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LA 
DE JEANNE D'ARC 
A PHNOM-PENH 

1. - Les délégations sportives corporatives : Spo1 t 
Santé. 

2. M. le Résident Supé.rieur Gautier et 
S. M. Norodom Sihanouk passent en re­
vue le détachement d'honneur . 

3. Mgr Chabolier célèbre la messe au Phnom. 
4. - Le feu de Jeanne gardé par les Guides de 

Phuom-penh . 
5 - Le défilé des délégation& $Coutes . 
6. - - Les délég.ations de l'Ecole Miche. qui 

compte dans ses rangs les meilleurs 
joueurs de l'équipe championne d'Indo­
chine de basket-ball. 
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AV LAOS 

Les chansons 
de Sisoopane 

par le or GABRIEL FAURE 
(Suite) ____ _ 

CHANT DU RAI 

Les garçons chantent d'un rai, et d'un au­
tre les filles répondent : 

* * * 
cc Nous connaissons une rizière plus tendre 

et qui demande des soins plus doux. Elle ne 
s · épanouit qu'à la clarté des étoiles, et il faut 
longtemps, combien longtemps ? parlementer 
avec la gardienne avant de pouvoir y péné­
trer. Quand, oh quand la travaillerons-nous ? 

lJ Nous connaissons dans la forêt une grotte 
toute tapissée de mousse ; au fond coule une 
source pure, mais pour celui-là seul qui sait 
la faire couler. Quand, oh, quand nous y bai­
gnerons-nous ? 

n Nous connaissons dans la toiture de vos 
maisons, ô j-eunes filles, un trou par où bi,en­
tôt la pluie s',en va ruisseler. Quand, oh quand 
ce'tte pluie serons-nous ? n 

* ** 
cc La brume ce soir efface les étoiles, et la 

rizière ne veut pas s'épanouir ; d'autres trou­
veront . Jes mots doux qui sauront convaincre 
la gardi,enne, mais ce ne sera pas vous. 

>> La piste à travers la forêt qui conduit vers 
la grotk, nul encore n'a su la frayer, et le 
rideau de lianes qui en revêt chastement r en­
trée, nul n'a su le soulever, et . ce ne sera pas 
vous. 

>> Pour le trou de notre toiture, notre père 
saura choisir un robuste charpentier, et son 
travail sera si juste qu'il saura empêcher toute 
pluie de couler, même si elle était vous. n 

cc A Muongmet, dans la pagode, nous cou­
châmes aux pieds des Bouddhas ; leurs ors lui­
saient vaguement dans la pénombre, veilleu­
ses assoupies au-dessus de notre sommeil. 

>> A la Namken, nous nous baignâmes dans 
la source chaude, et le désir des filles nais­
sait de nos corps nus. 

n A Bouanpouk, nous entendîmes le tigre ; 
et son appel était si doux qu'on eût voulu dans 

la douce nuit partir consoler ce pauvre che­
vreuil. 

» A T ourakhom, les jeunes filles nous offri- , : 
ren't" l'alcool, et de nous l'acceptèrent, assem­
blée silencieuse accroupie sur ses talons. 

n A Sayaboury, les éléphants du roi défi­
lèrent, à Kenthao, nous festoyâmes au son des 
khènes et des xylophones ; à Borikhane, une 
cour d'amour se tint pour nous. 

» N1:1lle part, petite aimée, je ne pus t' ou-
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14 iNbèci-ttNË 

bliier. Je fus content de te qui'tter, et Je pleu­
rais de ne pas t'avoir. » 

-LB BAIN ',·,1 

,. , "«~ Il y a un homm·e blanc assis sur la ny_e 
. qui nous regarde. 

- Qu'il nous regarde. Il ne connaît pas · 

l'adresse des filles Lao pour décevoir les 
étrangers. 

l> Il ferait beau voir que pour lui nous trou­
blions nos habitudes. En même temps que 
l'eau monte remontons nos jupes ; d'un vête­
ment d'eau à un vêtement· d'étoffe . rien n'a 
pu -se laisser entrevoir. 

>) Quelle fraîcheur d'être accroupie dans la 
rivière ! Passe-moi ce caililou que je frotte mon 
corps. 

- 11 est toujours là qui feint de ne pas 
nous voir. Demande-lui si sa f.emme blanche, 
lorsqu'elle se lave, trempe son derrièr·~ ... dans 
un ruisseau » ( 1 ) • ... 

.BO . Ml 

Sisoupane m'a dit, à qm Je me p]aignais 
de :ses compatriot·es : 

<< Que nous reproches-tu, sî ce n~ est notre 
sagesse ? 
· » La première phrase que tu connaîtras de 
notre lahgage, c '·est Bo Mi : << Il n'y en a pas ». 
Que de fois tu t'irriteras, la croyant maligne; 
elle n ',est que naïve. 

_ << As-tu du riz ? - Bo mi. - De l'or ? - . 
Bo ' mi. - Des femmes ? - Bo mi. - Des 
désirs ? - Bo mi. Est-il besoin qu'il y ait 
quelque chose pour qui n'a besoin de rien ? ll 

L -,OISEAU u ES-TU-1.,,A? ,, 

Sur trois notes, et d'un ton de plus en plus 
pressant, un oiseau se lamente : << Es-tu là ? 
_demande-t-il, es-tu là ? >l 

Pauvre enchanteur qui cherches. le Prince 
perdu, tu peux fatiguer sans fin le silence des 
forêts ; pendant J.es nuits criblées d'étoiles, tu 
peux v.enir pleurer à mes fenêtres, lancer l'ap­
pel auquel nul ne répondra. 

Mais, détresse pa'tiente, l'oiseau continue à 
jet,er-: -ses. trois notes, et demande aux arbres, 
à la },une; aux grillons : « Es-tu là ? Es-tu là? » 

.LE~ DISCOURS INUTILES 
<< Que .fais-tu, a dit Thân, durant de lon­

gues heures .. à ne rien faire ? Assise sur la 
natte, ou accroupie sur une · chaise, tu ne dors 
même pas. Regrd'1:,es-1tu le bétel que j,e t'ai 
interdi1t de chiquer ? 

- .,- Moi, -petite -femme pour toi, répond Sao 
Kham .Phan. 

-· - ·C'est tout ce que tu sais dire, mais cela 
dit l'essentiel. 

» Les confidences que je te fais, tu ne les 
comprends pas, e't c'est bien pour cela que 
je · peux te les faire~ Certains disent que les 

:murs ont des oreilles. Toi qui as des oreilles, 
tu es pourtant plus impénétrable qu'un mur. 

.. ,l Que peux-tu bien penser ? Quelle image 
· te fais-tu de moi ? Passive et docile, tu souris 
aimablement à mes discours. Que de mystère 
contient · un seul être ! Es-tu heureuse · avec 
moi? 

» M'aimes-tu un peu ? 
chose ? . , 

Désires-tu quelque 

,, 
- ·- Moi, petite femme pour toi )) , répond 

Sao ,_ Kham Phan. 

<< Et c'est ainsi, a conclu Sisoupane, que 
le · Thân .. Français aime à dire beaucoup de 
pa1.oles inutiles. l> 

()) ' L'illustration est la reproduction d'un dessin de 
Alix: de F autereau (Extrême-Asie, juin 1929). · 
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LES Cl IANSONS DE SISOUPANE ~-- -- ·• .... 

L'AVIS 
;- .. ' ,- •~ 

DES BÊTES 
(( Si lu voulais, dit Sisoupane à Tharnma­

la, je viendrais passer la soirée avec tes pa­
rents ; j'apporterais de l'alcool de jarre. » 

Un margouillat qui chassait au plafond a 
émis un chuchottement désapprobateur. 

C< Tes jeunes · frères, -. dont les yeux voient 
toujours ce qu'il ne faut pas, s'endormiraient 
les premiers. Et, chacun racontant une histoi­
re. aspirant à son tour une gorgée •.d'alcool, 
chantant une ancienne • chanson, tes vieux ·pa­
rerïts finiraien't bien par s'assoupir, et tu des­
cendrais me- reconduire au bas de la mai­
son. J> 

te Bou hou, bou hou, bou hou ... Jl, s'est mis 
à rire u1n1 coq de pagode dans un buissoh. 

cc N'est-il pas poli que les adieux se ~ pro­
long.en t ? Sous la maison, il est des coins trâ'n­
quiliés où 1nos baisers pourraient devenir phis 
brûlants. Je te promets, si tu me le· proinet's ' 
aussi, de t'aimer pour toujours . » · , 

Le Gecko vert qui passait la · tête ~ntre les 

~-:.-. ~ _ _ ._.,..r . ,-· . 
,,,·-- ~-- .. ,,. 

lattes de bambm.~· n'a pu retenir son indign~; 
• tion: 

« Toqué ! Toqué ! » s'est-il écrié sept fois: 
Et. il a poussé un long soupir pour montrer 
qu'il s'était soulagé. "' 

LE DANSEVR 

· -PeupÎe paresseux. nous avons réalisé le pro­
dige de· la danse qui ne bouge pas. 

De tout mon corps, seuls dansent me.R br~s. 
et mes mains malléables. fluides comme .des 
poissons dans l'eau, et dont les doigts .se rem :­
versent comme les pétales d'une fleur ,q~1 
s ouvre. 

La timbale peut rythmer, Ie xylophone sau-• 
tiller, le khène gémir, les violons grincer . Su~: 
le socle de mes genoux je sms une statue dont 
les bras seu1s on1t pu se dégeler. 
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-C'; N ce beau et chaud mois de ma~, 

C.. avec le grand soleil que Bouddha fait 
--! régner sur la Ville Impériale, il s'avère 
qu'i! y a un nouveau chapitre à écrire pour ce 
livre faro eux d' Aris·tote cité autrefois par un 
personnage de Molière, s,e référant au cha­
pitre ... des chapeaux. 

C'est de chapeaux qu'il s'agit. A propos de 
chapeaux, ou autour des chapeaux, il se trou­
ve ample matière à philosopher, et certes con­
grûment, •et noin. pas à la façon de ceux qui 
en cc travaillent », comme on dit dans le voca­
bulaire familier mais bien français ... 

Il existe à Hué un artisan ingénieux et avisé 
qui, avec UJn produit entièrement local, la 
simple paille d'Annam, - et non pas « d'Ita­
lie >> - fabrique des chapeaux dont la forme 
est du genre scout, ou si l'on veut de l'exo­
tisme, du genre cow-boy. C'est léger, c'est 
frais, c'est profond quant au volume coiffant, 
si j • ose dire, c'est r omantiqueme:nit vaste quant 
au bord. . . Et çà coûte vingt-cinq ou trente 
cents indochinois le chapeau complet, ruban 
et jugulaire y compris. 

Mais çà dormait dans les armoires du fa­
bricant ; personne n· en demandait, personne 
n'en poïtait. fi donc ! un chapeau de paille 
annamite ! 

Advint que la jeunesse sportive s'en mêlât. 
Et encore fallut-il la jeunesse sportive venue de 
Hanoi et de Saigon, celle de Hué ne pouvant 
être prophèt,e en son pays. Lors des fêtes spor­
tives de Pâques, que présida en personne le 
« Commigal », le commandant Ducoroy, les 
jeunes cc de passage » •en la ville im_périale dé­
couvrirent les chapeaux de paille annamite. 
Ils leur fiœnt un succès. On les vit dans toutes 
les rues et au Stade le chef orné de ce produit 
lccal. 

Résultat : le chapeau de paille annamite a 
maintenant droit de cité à Hué. Oh ! ce n'est 
pas encore la bataille rangée aux portes du 
fabrican't pour se disputer la priorité d'achat... 
Mais peti-t à petit, le nombre d'écoliers, de 
scouts, de sportifs, de jeunes, se coiffant de 
ce nouveau couvre-chef augmente. 

Si jamais les Excellences et les Mandarins 
dë.ignent s'intéresser au chapeau de paille an­
namite au point de l'admettre à faire bon 

Mai 1943 

mé,nage avec la plaque d'ivoire, une page de 
l'histoire d • Annam sera tournée sous le rap­
port du vêtement et du rite. 

Pour le m01nent, nous n'en sommes pas là 
encore. 

Mais n'y a-t-il pas à réfléchir sur le des­
tin de ce chapeau commode, économique, ré­
pondant parfaitement à la destination d'un 
chapeau jusques et y compris sous le rapport 
esthétique, ,et qui fut méconnu à Hué jusqu'à 
ce que les Hanoïens et les Cochinchinois lui 
rendissent justice ? 

Il y a aussi les nouveaux chapeaux de la 
Légion du collège Dông-!Khanh - ou de ce 
qu'on commence à appeler de ce nom, avec 
toute la nuance de sympathie et d'a.dmiration 
que cela comporte. 

Le collège Dông-lKhanh, unique collège de 
jeunes filles annamites de Hué, est le dernier 
lieu où les jeunes poètes viennent chercher et 
trouver leur idéal de beauté annami•te : grâce, 
gracilité, suavité, délicatesse, et tout et tout. 
C'est devenu un lieu commun de dire et 
d'écrire que les jeunes filles de ce collège sem­
blent <i sorties d'un poème de Francis Jam­
n1es », - Christiiane Fournier dixit. -- Le 
collège Dông-Khanh, ce n'est pas l'absence 
de progrès et de modernisme, puisque ses col­
légiennes, vous vous en souvenez, jouèrent 
avec ce succès dont on a 'tant parlé, cc L'Oi­
seau Bleu », en langue française. Mais enfin, 
ce n'est pas non plus l'avant-garde du mo­
dernisme à Hué, tant s'en faut. Il essaie de 
s·e maintenir dans le juste milieu confucéen. 

Eh bien, le collège Dông-Khanh habille une 
partie de ses collégiennes à la française, main­
tenant. Entièrement. Il y a le chapeau d'abord: 
capeline de toile blanche, ruban bleu ; mais 
il y a ensuite tout le resite du costume : cor­
sage blanc, jupe bleue, chaussures blanches. 
Elles étaient bien une centaine de jeunes fi.Iles 
annamites habillées ainsi, qui défilèrent l'au­
tre jour, le 9, lors de la Fête de Jeanne d' A1 c 
au Stade Municipal. D'autre collégiennes, les 
précédan't et les suivant, étaient onduleuses et 
aériennes à souhaiit dans leurs longues robes 
annamites, et la pancarte « Collège Dông­
Khanh >>, bien lisible, précédait cette armée 
sympathique. Mais c'était si nouveau, cette 
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fraction du collège Dông-Khanh modernisée, 
qu'une . rum•eur courut dans les tribunes : 
« Quelle est cette école de jeunes filles ? » 

Or ce n'était que ie collège Dông-Khanh qui 
essayait une nouvelle tenue. 

Les capelines blanches étaient aussi seyan­
tes sur ces jeunes visages d' Annam, que le 
peuvent être les chapeaux coniques. Et elles 
avantageaient d'autre façon : les autres jeunes 
filles, habillées à l'annamite, défilaient tête nue 
au soleil. 

Puisque nous parlons chapeaux, je n'irai pas 
oublier certaine jeune fille annamite que je 
rencontrai l'autre jour, ombragée d'un magni­
fique chapeau de paille à la mode française, 
et pédalant, pédalant, crânement. Ma mémoi­
re se chanta des v,ers célèbres et peu con­
nus: 

Pédaliere tant esthétique, 
Mc,n cœur est un vieux pneumati4ue 
Qu· ont crevé les rayons tangents · 
De tes yeux pervers et changeants ... 

Ces vers ont moins d'actualité que ceux de 
mon illustre confrère l'auteur des Lettres du 
Tonkin, et moins d'esprit que l'étincelante 
prose de mon · autre confrère l'auteur des 
Lettres du Cambodge. Il se peut même qu'ils 
fussent boiteux ( les vers), en raison de la 
paresse de ma mémoire. Mais il me fallait des 
vers. pour dire mon plaisir de voir le sain 
modernisme, très discret, apportant commodi­
tés et confort, et vivacité sportive, au sein de 
ma vieille capitale. Ce chapeau français ne ju­
rait pas du tout avec la robe « Lemur », la 
longue et onduleuse robe qui faisait valoir la 
taille de celle que je rencontrai ; et le vélo 
lui non plus ne jurait pas avec le gracieux 
ensemble. Comme quoi il ne faut pas être du 
côté des ~sprits timorés, et craindre les inno­
vations. Tout finira très bien, vous verrez çà. 
Et déjà, tout n'est-il pas très bien concilié, 
harmonisé, allié ? Que de symboles en toute 
chose !. .. 

Je voulais aussi vous apporter des révéla­
tions sur -la façon dont fut résolue à Hué l'im­
port~ntie question des « blummers » ( est-ce 

comme çà que çà s'écrit ? ) , et puis un ami 
m'appi-end que ce mot, dans le langage anglo­
saxon, est des mots qui n'ont pas droit de cité 
dans les salons et qui font rougir les chastes 
oreilles ? . . . Allez donc faire confianc,e à des 
gens ! Pour moi, on me parla << blummer » 
dans des réunions très sérieuses, où se débat­
tait la grave question de la tenue de sport à 
donner à nos jeunes filles, aux collégienLes du 
collège Dông-Khanh - encore elles ! - Le 
simple shor,t très court ou ass=z court fut ju­
gé susceptible de choquer les familles. On 
trouva un moyen terme. Les jeunes sportives 
montreront leurs jambes dans les exercices 
physiques, mais un pudique élastique ceintu­
rerait le bas du short, et ledit short cc modi­
fié » ferait pièce avec le corsage qui laisserait, 
lui, nus les bras. On me dit que c'était cela, 
un « blummer l> ••• Et c'était dans cette tenue 
que les collégiennes firent, le 9 mai, des mou­
vements d'ensemble au Stade. 

... On m'y reprendra, à m'intéresser aux 
mots anglais ! 

Vais-je m'en tenir là, pour aujourd'hui? Eh 
bien, oui ; j'accepte l'impu'tation de pares­
se, de négligence, d'incapacité ! Comment 
d'ailleurs oser m'aligner, après les feux d'arti­
fices que l'on vit sous la plume des épisto­
liers du Nord et du Sud ? Qu'on me permette 
donc de me retirer dans mon sampan sur la 
Rivière des Parfums, à la façon de tous les 
authentiques habitants de Hué, puisque vient 
l'été! La Ville Impériale n'est plus que la 
moitié d' el~e-même. Les Souverains sont en 
villégiature à Nha-trang. Les écoliers rêvent 
aux vacances. Les cigales se sont constituées 
en syndicats et empêchent les gens des bu­
reaux de se téléphoner passé 1 0 heures, la voix 
humaine au téléphone étant entièrement cou­
verte par les échos de leurs chants. Ce ne sera 
pas encore aujourd'hui que je vous entretien­
drai de nos belles fêtes, ou de nos belles con­
férences . . Rêvez aux chapeaux, aux robes, et à 
celles qui les portent, qui les << lancent ». C'est 
la grâce que je vous souhaite. 

L. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

DU 25 MAI 

l ES OPÉRATIONS EN ASIE 

ET EN OCÉANIE 
Pacifique. 

AU 

L'aviation navale nippone a dirigé ses attaques 
contre Jes installations militaires alliées de l'ile de 
G11::idalcanal, le 23 mai, dans l'archipel des Salomon, 
cl celles cle l'île Saint-Esprit, aux Nouvelles-Hébrides. 

En Auslr:llie, la ville clc Millingiabi, située à l'est 
de Port-D,1rwi11, a été également attnquéc le 27 mai. 

Chine. 
Les ll'oupcs nippones, après nvoir massé de nom­

breuses troupes d'assaut sur le front du Hunnn et du 
Hnpch, ont, le 12 mai, décknehé une offensive de gran­
de envergure en direction de l 'ouest, le long de la 
,·ivière Yangtsé. 

Devant la puissance de l'attaque japonaise, les trou­
pes chinoises ont étc'.~ obligées de se replier dès les pre­
miers jours. 

Le 22 mai, les places fol"tcs de Itu, i.i mi-chemin 
entre Ichang et Shasi, dans fa prnvincc du Hupeh, ainsi 
que Yu-Yang-Kwan , à 55 kilomètres an sud-ouest 
d'Jchang, ont été occupées après de violents combats. 

Le 24 mai, Changyang, quartie1· général de la 86e 
armée de Chungking, situé ~l 30 kilomètres an sud 
d'Ichang, tombait à son tour aux mains des troupes 
impériales. 

Les forces 11a,·ales, opérant pour la première fois 
en étroite coopération avec les forces terrestres, ont 
d'r1utre part nettoyé le fleuve sur une distance s'éten­
dant de Yochow, dans le Hunan~ à Shansi dans le 
Hupch ; . alors que les forces aériennes dc lcul' coté, 
se sont emparées de la maîtrise de l'air dans tout 
ce secteur. 

SUR LES FRONTS D'EUROPE 
ET D'AFRIQUE 

Russie. 
Aucun changement important n'a été annoncé sur le 

front oriental au cours de la dernière scmaine. Le cal­
me continue ~l régner. 
- Dans le secteur du Kouban, la pression des troupes 
soviétiques contre les positions nllemandes qui défen­
dent le port de Novorossisk, s'est maintenue sans ap­
porter de changements notables dans la situation. 

Les patrouillcs cle reconnaissance sont resté('s :1cti­
vcs dans les autres secteurs du front. 

EN FRANCE 

23 mai. - M. Lachal, prenant la parole à Limoges, 
a insisté sur la nécessité dc rcdonnei; aux Français 
le sentiment du seul intérêt 11atio11al: << Restant au 
milieu de son peuple, le Maréchal lui a épargné le 
sol't douloureux que connaissent certaincs populations 
des pays qui ont résiste'.· . Pour le moment, cc qui im­
porte, c'cst quc l'ordrc soit ornintenu dans le pays. 
L'union autour du Maréchal est plus que jamais né­
cessaire >> . 

24. mai. - Un grand gala, atrqucl prirent part de 
nombreux artistes français, a été donné ü Auhcrvil­
licr·s c11 faveur des prisonniers dc guerre. M. cl 
Mme dc Chambnrn, gendre cl fille du Pr·ésidcnt Laval 
étaient présents ù cette sé[1 ncc. 

- Le nombre des visiteurs de l'exposition << Le Bol­
chevisme contre l'Europe» s'est élrvé ,'i 117.000. 

JUIN 1943 

- M. Brnnncton, Commissaire générnl it la Main­
d'œuvre, poursuit à Berlin des pourpaders relatifs à 
la transformation de prisonniers en trava illcurs 
libres : « Il s'agit d'étcndre le statut des trans­
formés it un plus grand nombre possible dc prison­
niers et d'accélérer le rythme des permissions. Cc 
grand événement s'accompli 1·a normalement si les 
Français remplissent leur devoir, comme le leur a de­
mandé le Chef dn Gouvernement». 

25 mai. - La Maison des Beaux-Arts vient d'être 
inaugurée à Paris par M. Louis Hautecœur, Secrétaire 
général aux Beanx-AJ"ts. Ce nouveau foyer sera le 
lieu de réunion, de repos et d'exposition des œuvres 
clcs élèves des Beaux-Arts. 

- Des cotwois collectifs scront organisés pour di­
riger sur les régions ks mieux abritées J-es enfants 
de certains points du territoire particulièrement me­
nacés par les bombardements aériens. 

- Le colonel Pascot, Commissail'e ~én~ral aux 
Sports, a fait un discours au cours d'une reun10n spor­
tive : << Je dcmandc aux maîtœs des disciplines intel­
lcctue]lcs de devenir des sportifs ; je vous dcmandc, 
à vous, dirigeants sportifs, de devenir des c'.·duca­
teurs >>. 

- Brest est adoptée par Lyon. 

26 mai. - La dissolution du Komintern est accueil­
lie avec sceplicisme par l'ensemble de la p,-essc 
française. 

- Des maisons d'enfants, au nombre de 26, ont 
été formées dans la région parisienne. Plus de 3.000 
enfants viendront y faire un séjour de (j mois à 1 an. 

- On annonce le décès, à Paris, du professeur Ser­
gent, grand spécialiste de la tuberculose pulmonaire 
et memb1·e de l'Académie de Médecine. 

- Une exposition de produits de remplacement va 
s'ouvrir an Palais de la Découverte, à Paris. Une série 
de conférenccs y sera organisée. 

27 mai. - La réalisation du plnn d'électrification 
se poursuit en France. 25.000 kw / h. viennent de 
s'ajouter à la production nationale de houille blan­
che, avec l'utilisation de l'énergie hydraulique de la 
république cl' Andorre. 

C'est le premier pas vers la mise en valeur des res­
sources hydrauliques de la France, qui lui permet­
tront de se passer du charbon étranger. 

28 mai. - Un service funèbre à la mémoire des 
victimes du navire Général-Bonaparte, torpillé, a été 
l'éléb1·é en la cathédrale d'Ajaccio. 

- A l'issue d'un entretien entre le Gauleiter Sauc­
kcl et le Président Laval, à l'ambassade d'Allemagne 
ü Paris, cc dernier a pris la parnlc et a déclaré no­
tammcn t : << J'ai toujours voulu la paix, comme j'ai 
toujours voulu l'entente entre la France et l'Allema­
gne». 

>> Pour tout le monde, la France ne peut rester ni 
passive, ni indifférente quand l:i jeunesse allemande 
barre la rnute au bolchevisme. Les Français, par leur 
travail, doivent prendre part à ccs combats. Je vou­
drais que nous n'ayons pas l1 subir la condilio11 des 
pays va incns. » 

- Dijon adopte Dieppe. 
- Avec la Journée des Mères qui aura lieu le 

30 mai, le mois aura vu glorifier les trois bases de 
l'Etat nouveau telles qu'elles sont inscrites au tripty­
que de la Révolution Nationale : lc ter mai, le Tra­
vail, puis la Patrie en .Jeanne rl'Arc, enfin la F:1mi1le 
en la personne des mères. 

Le département de l'Ain adopte Rouen. 
- Le 1rn'.•fet cle ln Loit·c n fnil li Dlois un appel il 
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lél collaboration des cadres, des patrons et des em­
ployés : « Par des rencontres multipliées, a-t-il dé­
cla ré, par des contacts fréquents, nous devons arri­
ver à foire comprendre à tous, cadres, patrons et ou­
vriers. qu'ils constituenl les parties d'un même en­
semble ». 

- Parmi les travaux d'embellissement et d ' assai­
nissement de la ville de Paris, 3.000 hectares seront 
réscrvt'•s :\ b construction de parcs publics. Parmi 

L'Exemple de l'Amlral Esteva. 
Il n'y a pas r't faire de commenluires à l'odmiroble 

lettre q11e son attitude lui a v<llue de lu port du 
Chef de l'Elal. 

<:e ne sont point des félirit((/ions : cPlui q11i f(li/ son 
deuoir n'a 1ws à être félfrité; mais c'est la procla­
mation érrite, pour q11e l'l-Iistoire ne l'oublie jamais, 
de la fidélité et de La noblesse d'1rn chef qui a été 
loyal en des circonstanres où peut-être son cœur était 
déchiré : 

« Mon cher Estcva, écrit le Maréchal, rwec ce même 
ton d'(l11torité so1rneraine et familière, trrLditionnel 
die:: les rhefs nés, ,mec cette abstraction noulue du 
grade et des étoiles d'w1 grand serviteur, que seul 
peut se permettre celui qui parle au nom du Pays 
pour conférer un surcroit d'honneur au destinataire, 

« Après 1;otre retour et avoir 1·empli la mission dont 
jc vous avais chargé, je tiens à vous remercier avec 
rceonnaissancc, e:n- vous nvez servi avec la grandeur 
cl la noblesse françniscs comme ceux d'autrefois.» 

(ACTION cln 31 mn i 1943.) 

Jeunes filles d'A.nnam 1943. 
Extrayons cc passage de l'intéressant a l'ticle que 

vient, dans la Gazette de Hué, de publier M. Nguyên­
tiên-La ng, à propos de la Fête de Jeanne d'Arc. 

Il faut également souhaiter à - notre pays que la 
génération qui viendra, « formée par des mères bril­
lantes, rendra ù la race les verllls qu'elle perd>>. Ce 
qui sous-entend qlle les mères de l'avenir aurbnt su 
m, préalable ne rien perdre de ces qualités de la 
race, les plus précieux de nos dons d'hoirie. 

Je ne crains pas qu'une jeune fille annamite de 
notre génération devienne trop i(lstruite - (comme 
si on peut jmnais être «trop» instruit !), - Oil trop 
so11cieuse de sa bea11té et cle son corps, sportive et 
raffinée d'élégance, amie des mondanités ; si toute­
j'ois, cette jeune fille appartient à un miliell tel que 
de pareilles aspirations, de semblables goûts n'y soient 
pas 1111 non-sens et si, également, cette Jeune fille 
possède assez de raison et d'intellige11r.e, assez de 
finesse et d'intuition, pour estimer à leur }uste va­
leur, C<'llX des rwantages de la uie moderne qui, rm 
demeurant, ne sont que des apparences matérielles, 
et pour ne pas se laisser enivrer, comme on dit-, par 
le << vin rapiteux de la liberté» ... Il suffit q11e sa 
/Jie ne soit pas 1111iq11ement de l11xe monda in, de li­
bertés relatiues et de divertissements, et qu'elle u 
fasse, ù certains moments, la part des heures où elle 
se retrempe dans ce culte du devoir qui, à travers 
les sièrles, nous a. donné les mères et les épouses 
modèles, les femmes écriuains, les héroïnes, les fem­
mes PPrlueuses dont s'enorg11Pil!it notre histoire. 

(GAZETTE DE HUE du 22 mai 1943.) 

Terrorisme lnutlle. 
T,es destr11rtions eff ert11ées par les bombardiers amé­

rir((ins ne peauent se lég itimer sous auc1111 prétexte, 
sauf, celui, peu honorable, de jeter la terreizr parmi 
1111c po1mlr1fion paisible et innocente. 

ceux-ci le parc Pétain, i1 la Courneuve, s'étendra sur 
!)00 h~ctares. Un parc olympique national, pou va nt 
contemr 100.000 spectateurs, sern également construit. 

- Bombardement de Rc·nnes par l':1yiatio11 angln­
amér·icaine. Nomh1·c11scs victinws : 170 morts, 200 
hlcssés. 

- Lc Maréchal reçoit les maircs dc Champagne 
q.ui lui :1pporte11t l'homm:1p;e de leur :1llaeheme11t. 

Ces bombardements sont, de sllrcroit, parfaitement 
inutiles puisqu'ils ne proc·urent ri lelirs auteurs au­
c11n rwantoge. On ne voit pas, en effet, en q11oi peuvent 
les servir l'unéantissement de quelques misérables 
paillotes et la mort de qllelqlles femmes, de quel­
ques enfants annamites. 

On ne pe11t, e11 rette occasion, que répéter ce qui a 
dé .iri été dit lors des opérntions de même genre ouont 
eu lieu dans le passé. De tPls carnages ronsliluenf, de 
la part de ceux qui s'en rendent roupables, de vérilo­
bles rrimes dont il leur sera demandé compte. 

011 ne peut, en tout cas, les laisser passer sans e.'l'­
primer, de la façon la pllls uigo11re11se, l'indignation 
qu'ils pro11oque11t dans tous les cœllrs. Ils méritent 
d'être flétris par le monde entier. Ces méthodes de 
guerre inhumaines mes11re11t le degré de CÏ/Jilisal ion 
de l'eu:i: qni les emploient. 

(IMPARTIAL du 14 m~1i 1!)43.) 

Pham-doy-Khlêm et Michel Cresson. 

A ellx dezz:r, ils représentent cieux soz1rres d'ins­
pirntio11 indochinoise éternelle : les Légendes de 
M. Khiêm, c'est l' ri nnam d'autrefois, c'est l' Indo­
chine dans le passé, c'est le folklore et le mer/Jeil­
le11x autochtone, donnant de l'âme annamite une inw­
ge idéalisée qui est peut-être plus vraie que la vérité ; 
les « im(/ges instantanées>> de H::iute-Région, c'est le 
présent, vn et observé sur le vif, interz,rété à tra/Jers 
le prisme d'une sensibilité de poète et à la fois d'11n e 
ol>seruation d'ethnographe et d'administrafe11r . 

De Pham-dzzy-Khiêm, nous avons sozwent parlé dé­
jà, soit ici, soit dans d'autres journaux, et un récent 
article de F1·ance-Annam en a encore tout récemment, 
(lprès l'attribution du prix, souligné non seulement 
le talent, mais la haute conscience, l'attachante per­
son,wlité ; une valeur symbolique réconfortante s'at­
lrLche à son nom, tq.nt par le fait de son engagement 
1JOlo11ta.ire aux Années en 1989, que par le caractère 
de synthèse franco-indochinoise que nolls présente son 
œ1wre littéraire . 

Michel Cresson n'est certes pas un représentant de 
la « Colonisation du Borderea/l >> ; il est azz contraire 
de ce11x qui, après des dizaines de kilomètres vissés 
sur une selle, sautent à terre po11r regarder long11e­
ment et intelligemment derrière les haies de bambous 
des villages, et qui, de retour, r't regret, dans les cen­
tres modernisés, font alors, ento11rés des notes hâti-
1Jement griffonnées, d'utiles /Joyages « r111to11r dP le11r 
chambre». 

C'est ainsi qu'est né Hante-Région, dédié ,c;um­
boliqllement à l'ictor Segalen. 

Nous enregistrons a/Jec plaisir <'etfe nmwellP signi­
fication symboliq11e s'a_jo11fant aux lrrnriers lit/hai­
res de Michel r:resson. l'oiri réhabilité le type d11 
<'Olo11isate11r-érriva.in, de l'administrate11r-poèle. Fnici 
11ne ron,innction après tant d'a11tres entre les idérmx 
dll mandarin lettré d'autrefois et de l'odministmleur 
colonial tel qu'il doit être ... 

(Ffü\NCE-ANNAM d t, 24 rnni 1!H:I.) 
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Du 25 au 30 mal t 943. 

MARDI 25 
Hanoi. - On apprend que les Forces Terrestres de 

l'Indochine viennent d'adopter la commune de Hangest (Somme). 
Phnom-penh. - Le Résident Supérieur visite l'Eco­

le des Arts cambodgiens ainsi que les cours de forma­
tion des futurs instituteurs cambodgiens. Il examine 
l'emplacement oil s'élèvera bientôt l'Ecole Normale de Phnom-penh. 

Hué. - En présence des hautes autorités de la ca­
pitale, une messe est célébrée, en la cathédrale, à la 
mémoire du Résident Supérieur GraffeuiJ. 

Thai-11g11yên. - Le Résident Sppérieur se rend en 
tournée d'inspection dans la province de Thai-nguyên. 

Hanoi. - - La Presse annonce l'institution, an Ton­ldn, d'une prime aux éleveurs de moutons. 

MERCREDI 26 
Vientiane. - Le baptême de la << Promotion Pa­

vie » des premiers moniteurs de jeunesse laotiens 
donne lieu à une manifestation émouvante dans sa 
simplicité, incarnant ainsi le développement nu Laos 
du mouvernt'nt de Jeunesse. 

JEUDI 27 
Dalat. - Le commandant Ducoroy présente à !'Ami­

ral et à Mme Jean Decoux le film du Tour d'Indochine 
cycliste. 

Dalat. - La 38 promotion des élèves monitrices, 
qui porte le nom d'Hélène Boucher, est baptisée en 
présence du commandant Ducoroy. · 

SAMEDI 29 
Valat. - M. Baudrit, professeur au lycée Yersin, 

et le docteur Morin, directeur de l'Institut Pasteur 
ùe Dalat, font, en présence de l'Amiral et de Mme Jean 
Decoux, deux exposés très applaudis sur le docteur Yersin. 

DIMANCHE 30 
La Fête des Mères est célébrée dans toute l'Indo­

chine avec éclat, en présence des hautes autorités. 

TEXTE FRANÇUS POUR L'ACTION MORALE 
Recueillis et commentés par Jean CAZES 

Professeur agrégé des Lettres 
au Lucée Albert-Sarraut 

La Révolution Nationale, qui se propose de restau­
rer la France sur des bases à la fois très anciennes 
et très nouvelles, a introduit dans les programmes 
scolaires une matière nouvelle : l'Action morale, qui 
permet aux maîtres de guider leurs élèves dans la 
voie du progrès national. 

Pour satisfaire aux exigences de ce programme, la 
Direction de l'instruction publique vient de faire pa­
raître un recueil de textes choisis et commentés par 
M. Cazes, professeur agrégé au lycée Albert-Sarraut. 

Ce choix de textes particulièrement heureux et les 
explications qui les accompagnent permettra aux pro­
fesseurs de faire mieux comprendre aux enfants l'es­
sence même de la Révolution que nous vivons aujour-

d'hui. Il leur montrera que la France reste au tra­
vers de l'histoire un pays de clarté et de jugement 
et que le fonds de l'âme nationale a si peu varié 
au cours des âges qu'on trouve à toutes ses époques 
des enseignements pour aujourd'hui. En même temps 
qu'à une œuvre d'action morale, le recueil de M. Ca­
zes nous invite . à nous replonger dans un passé riche 
en enseignements artistiques, intellectuels et moraux 
qui constitue la partie la plus émouvante de notre 
patrimoine commun. 

En lisant ce livre, les jeunes d'Indochine puiseront 
des leçons pour l'action présente, en même temps 
qu'ils y tro1iveront une occasion de plus de croire 
à la pérennité du génie de la France. 

(Supplément du Bulletin de l'fllstruction publique.) 

BULLETINS DES ANCIENS ELEVES 
DE L'ECOLE SUPERIEURE DES Ci\DRES 

DE JEUNESSE DE L'INDOCHINE 

Les deux premiers numéros de cette intéressante 
publica lion destinés à resserrer les liens moraux et 
intellectuels entre les anciens élèves de l'E. S. C. J. 
I. C. ont atteint du premier coup le but qu'ils se pro­
posaient : stimuler l'enthousiasme de ceux que 
l'Ecole a réunis autrefois ; leur réinsuftler, s'ils 
l'avaient perdu, le goût des idées nouvelles, du t1·a­
vail bien fait et de l'activité sociale, tels sont les 
principaux points sur lesquels insiste dès le début 
le chef Vaziaga. 

Mais, plus que toute autre chose, il nous plaît de 
rappeler ces << discussions dirigées » auxquelles le 
Directeur de l'Ecole fait allusion : 

« Dans la nuit, autour de la torche résineuse, 
c'étaient des voix profondes qui exprimaient leurs 
convictions avec une grande sincérité. On ne voyait 
pas qui parlait. Les idées seules importaient.>> 

Ces mots simples contiennent toute la valeur, toute 
la force, d'une école comme l'E. S. C. J. I. C. Ils en 
réflètent la méthode, travail en commun, liberté d'opi­
nion et franchise d'expression, anonymat symbolique 
de ceux qui parlent dans la nuit, de ceux qui ne 
veulent pas se faire connaître, de ceux pour qui « les 
idées seules importent». 

Il y a là une leçon entre bien d'autres que ces bul­
letins •offrent à la méditation des jeunes. Puissent 
ceux-ci la comprendre et puiser dans la lecture men­
suelle de ces quelques pages toute la force et toute la 
confiance que leurs chefs vont leur dispenser une fois 
encore, porir les préparer à leurs tâches futures. 

LA BATAILLE VERTE 
par Pierre RIVES 

Contes el légendes des plus iolis 
pays de France. 

(S. l. L. I., Saigon) 

Les contes et les légendes des pays de France si­
tuent l'âme si variée de chacune de nos provinces. 
Gais et caustiques en Provence, gaillards en Anjou et 
dans le Vendôi:nois, hâbleurs en Gascogne et en 
Guyenne, nos folklores, aussi divers que nos provin­
ces, nous restituent un peu de l'atmosphère originale 
des terroirs locaux. 

Dans La bataille verte, M. Pierre Rives nous remet 
en mémoire la splendeur des montagnes dauphinoises 
et la rude et vigoureuse race qui les peuple. Dans un 
langage imagé oil le lyrisme des descriptions se mêle 
agréablement au parler savoureux des gens du cru, 
l'auteur nous raconte un certain nombre de récits 
légendaires oil le mysticisme populaire est balancé 
par le solide bon sens dauphinois. Cet étrange et sé­
duisant mélange de réalisme et de féerie naturelle 
nous fait vivre un instant loin des horizons indo­
chinois et ce n'est pas le moins du mérite dé l'auteur 

-
-

-
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que d'avoir su, avec une réelle veine lyrique, créer 
une atmosphère qui nous fait un instant oublier les 
r éalités de l'heure. Peut-être pourrions-nous lui re­
procher de forcer un peu trop au début sur les patois 
locaux, tandis qu'à la fin le symbolisme mystique 
paraît prendre trop d'importance. Mais on ne critique 
que ceux qu'on aime et ce livre charmant est de ceux 
qu'on ne se repent pas d'avoir lu. 

~~·~~·~~~~~~·~~··~~·~~4 

Du 1er au 15 juin 1943 
Écoutez RADIO-SAIGON. 
Mardi 1"'· -:- 12 h. 20 : Musique de films ; -

17 h. 35 : Fantaisistes célèbres ; - rn h. 45 : En 
feuilletant Radio-Indochine ; - 20 h. 15 : Le Message 
du Jour; - 20 h. 25 : M. Lê-van-Tuc, mandarin de 
5e classe el su famille; - 20 h. 50 : Opérettes du 
bon vieux temps. 

il,Jercredi 2. - 12 h. 20 : Où sommes-nous ? -
17 h. 35: Chantons Paris; - 19 h. 45: Le Quart 
d'heure des Enfants ; - 20 h. 15 : Concert classique ; 
- 21 h. 20 : En écoutant la « Voix de la France». 

Jeudi 3. - 12 h. 15 : La Minute des Jeunes; -
12 h. 20 : Musique militaire ; - 17 h. 35 : Orgue de 
cinéma ; 19 h. 45 : Causerie d'actualité ; 
20 h. 15 : Théâtre : Merlusse, pièce de Marcel Pagnol. 

Vendredi 4. - 12 h. 15 : Musique de danse ; -
17 h. 35 : Musiqu<' variée ; - 19 h. 45 : Colline vous 
parle ; 20 h. 15 : Le Coff rel ù Musique ; 21 heures : 
Les disques que vous aimez; -- 21 h. 15 : Chronique 
des livres. 

Samedi 5. - 12 h. 20 : Piano syncopé ; -- 17 h. 35 : 
Musique de danse ; - 19 h. 45 : L'or, nw,wrque abso­
lu ou vil métal ? ; - 20 h. 15 : Un Tonr ail Cabaret . . 

Dimanche 6. - 7 h. 50 : Culture physique ; -
12 h. 20 : Musique ancienne et religieuse ; - 17 h. 35 : 
Sélection de Mireille; - 19 h. 45 : Causerie d'actua­
lité ; - 20 h. 15 : Les Cloches de Corneville. 

Lundi 7. - 12 h. 20 : Musique de danse ; 
17 h. 35 : Musique légère ; - 19 h. 45 : Le poète K'in 
Y11a11 et la fête du 5-e iour de la 5c lune ; - 20 h. 15 : 
La Semaine de Radio-Saigon ; 20 h. 20 : Quelques 
bons disques ; - 21 h. 15 : Les airs que vous aimez ; 
- 21 h. 30 : Relai d'une émission spéciale de Radio­
Tokio. 

Mardi 8. - 12 h. 20 : Chansons populaires ; 
17 h. 35 : Orgue de cinéma ; - 19 h. 45 : Parlez-nous 
de uofre métier; - 20 h. 15 : Le Message du Jour ; -
20 h. 25 : Le mot de Cambronne, pièce de Sacha Gui­
try ; - 21 heures : Les Chanteurs d'opéra. 

Meffredi 9. - 12 h. 20 : Vieux succès ; - 17 h. 35 
Musique de danse ; - 19 h. 45 : Pour les enfants : 
« Connaissez-vous la France ? » ; - 20 h. 15 : Chan­
sons ; - 20 h. 40 : Concert par l'orchestre de cham­
hre de Radio-Saigon. 

Jeudi 10. - 12 h. 15 : La Minute des Jeunes ; -:-
12 h. 20 : Musique militaire ; - 19 h. 45 : Causerie 
d'actualité ; - 20 h. 15 : Théâtre : Tu ne m'échap­
peras jamais, pièce de Margaret Kennedy. 

Vendredi 11. - 12 h. 20 : Chanteuses célèbres; -
17 h. 35 : Chansons de Lyne Clevers ; - 19 h. 45 : La 
vie quotidienne annamite ; - 20 h. 15 : Le Coffr~t 
à Musique · - 21 heures : Les Disques que vous ai­
mez ; - 2i h. 15 : Le Livre Français. 

Samedi 12. - 12 h. 20 : Orgue de cinéma ; . 
17 h. 35 : Danses et chansons ; - 19 h. 45 : Causerie 
d'actualité ; - 20 h. 15 : Un Tour au Cabaret,· 
21 h. 10 : En écoutant la « Voix de la France». 

Dimanche 13. - 1 h. 50 : Leçon de culture physi ­
que ; -- 12 h. 20 : Musique de dans~ ; -. ~ 7 h. 35 : 
Opéra-comique ; - 19 h. 45 : Causenc rel1g1euse , 
20 h. 15 : La 7e Symphonie de Beethoven ; - 21 heu­
res : Musique de danse. 

Lundi 14. -- 12 h. 20 : Concert cl.1ssique ; 
16 h. 35 : Emission spéciale à destination de Radio­
Tokio ; - 17 h. 35 : Musique militaire ; - 19 h. 45 : 
Concert ; - 20 h. 15 : La Semaine de Radio-Saigon ; 
- 20 h. 20 : Quelques bons disques ; - 21 heures : 
Les airs que vous aimC'z ; - 21 h. 15 : Au fil des 
Ondes. 

Mardi 15. - 12 h. 20 : Musique variée ; - 17 h. 35 : 
Musique variée ; - 19 h 45 : Causerie d'actualité · -
20 h. 15 : I.e Message du Jour; - 20 h. 25 : M.' l,ê­
van-Tuc, mandarin de 5e classe en retraite et sa fa­
mille,· - 20 h. 55 : Avec Ray Ventura et Jo Boui1lon. 

Naissances, Mariages, Décès ... 
NAISSANCES. 

TONKIN 

ODETTE-MARIE, fille de M. et de Mme Jean-Marie Le 
Guenne (23 mai 1943). 

CHANTAL-MONIQUE, fille de M. et de Mme Louis-Da­
mas-Firmin-Benoît-Joseph Pérard (24 mai 1943. 

LucETTE-FERNANDE, fille de feu M. Alphonse Félix et 
de Mme, née Tô-thi-Chau (24 mai 1943). 

Guv-JEAN, fils de M. et de Mme Tl'Ïchot (25 mai 1943). 
ALAIN-JEAN-FRANÇOIS. fils de M. René-Louis-Marie 

Le Troadec et de Mme, née Ginette-Anna Bochatey 
(26 mai 1943). 

Maurice-André-Charles, fils de M. André-Emilc­
Charles Olivereau et de Mme, née Liéou-yu-Houa 
(27 mai 1943). 

CATHERINE-JosÉE, fille de M. Georges-François Gide 
L't de Mme, née Germaine-Marie-Mauricette Abry 
(28 mai 1943). 

JEAN-JACQUES-HENRI-LÉOPOLD, fils de M. et de 
Mme Félix-Eugène Rogère (29 mai 1943). 

N1coLE-MONIQUE-HENRIETTE-PAULETTE, fille de M. et 
de Mme Ephrem-Estève-Edgard Lauriance (30 mai 
1943). 

COCHINCHINE 

MARIE-CLAUDE, fils de M. et de l\'{me ,Jean Rivas 
(20 mai 1943). 

GENEVIÈVE-MIREILLE-YVONNE-JEANNE, fille de Mme et 
de M. Roger Tritsch (21 mai 1943). 

ROBERT-GEORGES-DAVID, fils de M. et de Mme René 
Dicksou (23 mai 1943). 

ROLAND, fils de M. et de Mme Alphonse Darmanaden 
(23 mai 1943). 

BERNARD, fils de M. et de Mme Beuoît Martinet 
(23 mai 1943). 

FRANÇOISE-MoNIQUE-RosE, fille de M. et de 
Mme François Dufresne-Fnrcy (24 mai 19-13). 

FIANÇAILLES. 
TONl{lN 

M. GABRIEL DE LA VARENDE avec Mlle RAYMONDE 
CHA:\IBON. 

M. Lur.mN-LO UIS-JEAN PELLERON aYec M110 GILBERTE­
FRANCE-GERJ\IAINE BEDIER-DUMANOIR. 

M. Louis-RENÉ DELORME avec Mlle LUCIENNE-GERMAI­
NE Vu-PHUONG. 

M. JEAN-NAGATAL-MALÉAPA XAVIER avec Mlle CÉCILE­
GERMAINE-LOUISE MICHEL. 

M. ROBERT-BERTRAND-WALTER R1scH avec Mme ALBEH­
TE-FÉLICIE-CLAinE SANTERRE. 

DÉCÉS 
TONKIN 

M. Luoovic-VIcTon PALAVEC (24 mai 1943). 
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COCHINCHINE 

AnMAND, fils de M. et de Mme Antoine D1VIEN (22 mai 
1!)43) . . 

,JACQ UELINE. fille de M. et d~ Mnw Léon Denion 
(22 nwi l!J-!:J) . 

M. XAVJEH MONACO (22 mni 1943). 
V1cT011-Lo1 ·1s, f1ls de M. et de Mm~ Lourdes Lejeune 

(23 mai 1!).1:J) . 

,-; V. B. .. , à Saigon. ·-- Vous vous dites d'accord 
~vcc nous sur le prognimme de reùl'c:sserneut po·­
liti<1ue, socfol ci èconumjque de la Fran<:e 4.ue 
nou"i cssè1Y<).J1S de préciser ùans les éditoriaux de 
cctle Revue. Mais vous nous blùmcz d'employer le 
terme de corporatisme qui, à votre avis, ,pent frois­
ser et inquiéter certai-ns Français. 

:\lais pourquoi diable, cher lecteur, ne ,pas ap­
peler les choses par leur nom ? Le Maréchal 
n'a-t-il pas précisé ù maintes, reprises (relisez en 
particulier son dernier Message du ter mai_ 1913) 
que nous nous acheminions vers une orgarnsation 
corporative de la société française ? 

Voudriez-vous que nous soyions moins royaliste 
que le roi ? 

,-; R. IL., à Hanoi. - Vous affirmez qll'il est inu­
tile <<d'épiloguer», cur ln Révolution Nationale se 
fera <l'une façon ou d'une autre. 

Eh ! ch2r lecteur. nous crai,gnons précisément 
qu'en adoptant votre attilude, elle se fasse sur­
tout d'une autre. 

,-; J. S .. , à Phnom-penh. - Y ous nous dites ne 
pa~ bjen saisir la nuance en lrc l'esprit critique et 
l'esprit rle critique. Nons allons vous donner <les 
exemples concrets. 

1" Esprit de critique : 

L'Administration <les Chemins de fer indochi­
nois se moque du monde. ElJe n'a fail aucun pro­
grès depuis quarante ans .. Tous, ses fonctionnaires 
sont bons à pendre. 

2(' Esprit nitique : 

a) C:mm1ent se fail-il que la Garr de Hanoi, 
après avoir avisé le public que l'on ne peut re­
tenir de place pour Dalat qu'un mois à J'avance, 
ait répondu << cornplet » à ceux qui se présen­
taient dans ces conditions au jour J. à l'heure 
d'ouHrlure des guichets, (soit cinq heures du 
matin) afin rle retenir leur place? 

b) Comment se fait-il : 
Qu'une bicyclette enregistrée à Haiphong le 

1(' '' mai 1943 pour Hanoi, ait été acheminée sur 
Saigon ; 

M. CHAu-cu-NHIP (23 mai 1943-. 
Mme TRAN-CONG-DONG, llée THÉHÈSE TANG-THI-LANH 

(24 mai 1943). 
M. ANTONIO-MAHIE DA Cnuz ,Jux1011 (2(j mai 1943). 
M. ,ToSEPH ÛL:\IETA (28 mai 1943). 

CAMBODGE 
M. :\'ÉANG OuEN (20 mai- 1943-. 

Que les reeherchcs pour retrouver. la destina­
tion exacte aient demandé deux sernames ; 

Que celle bicyclette ayant été ramené P!lr. T. 2 
parti de Saigon le 15 mai ~ 943, donc arrive~ a_u 
plus Larcl à Hanoi le 18 mai 19~3, la lettre d avis 
n'ait été expédiée que le 20 mai ; 

Que les doisons entre :5.cr:ices soient te_ll~nw1~l 
étanches que son propneta_1re ayant re~~re. lrn~ 
même la bicyclette le 19 mai, une lettre 1 rnv1t~n t 
à faire cette opération ait été écrite le len<lemam ; 

Que cette lettre datée du 20 mai ne lui s?it_ par­
venue que Je 24 mai, soit un retard de ~rois JOtirs 
au minimum sur un trajet de 2.500 metres. 

Comprenez-vous la différence? ,L_cs critique~ 
exprimées dans le secundo sont :prec1ses, au lhen­
tiques, conctètes et peuvent suggerer a~1~ rcspon·­
sablcs des ::i.mendements ou <les aimehoratwns. 
Quant aux premières, elles sont inex:i~te_s, stupi­
des et inefficaces Cc n'est que du demgrement 
systématique. 
,-; Abonné 784, à Tùurane. - Nous pensons que 
von.-; vous trompez : les livi'es qnc vous nous ci­
tez n'on L pas été supprimés des biblio~hèquc:'s 
franç.aises. Nous nous basons pour vou,s repondre 
sut' un article de Jacques de Lacretelle paru 
dans le Journal de Genève en janvier 1941. Nous 
lisons : 

<< Pas tm seul ouvrage de Barrès ne figure sur 
l'index. 

» Le groupe de l'<< Action Frai1çaise » reçoit pe~ 
d'atteintes. Maurras est intégralement respecte. 
L'œuvre de Léon Daudet est presque indemne. 
.Ta.cques Bainville ne perd que les Dictateurs et 
M. Massis, la Guerre de Trente ans. 

» Si l'on passe à ]a littératl!i'e pure, on s'aper­
çoit avec satisfaction que l'index contient très peu 
de titres bannis. André Maurois n'y figure qu'avec 
son Histoire d'Angleterre ; Kessel avec les Bas­
fonds de Berlin et les Rois Aveugles ; Malraux 
avec l'Espoir et le Temps du Mépris. Et Gide, Ho­
gcr Martin du Gard, Romaü1 Rolland et Jules Ho­
mains écha,ppent à toute exclusion. » 

,.._, lVI. C ... , à Hanoi. - Votre idée de class.er, à. Ha­
noi, comme on le fait pour les monuments h1sto• 
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rfrJt1es, une rue lypiqucment annamite, nous pa­
rait intéressante. 

A notre avis , la rue des Balances. avec ses bou­
tiques tradjtionnclles, ses saillants et ses ren­
trants, paraîtrait toute indiquée. 

A la condition toutefois de supprimer le mur 
qu'une munici,palilé avisée a orné de l'inscription 
<< défense d'uriner» et que tous les Annamites ont 
né11urellement adoplé oomme urinofr municipal! 
,-..; M11<' N. T. H ... , à Hanoi. - Vous vous dites cho­
quée des shorts exagérémcnl courts de cerlaines 
Françaises P-t vou~ nous conviez à les inciter à 
plus de pudeur. 

D'accord, chère lectrice. Mais ne croyez-Yous 
pas que vous pourriez commencer par rappeler à 
plus de correctio'l1 certaines de vos oonsœurs an­
namites qui, debout et bien plantées sur leurs 
jamhes écarlécs en compas, irnmobiles et sereines, 
satisfont à tous les coins de rue leurs besoi'I1s les 
plus légitimes, mais peu conformes,, vous l'avoue­
rez, << à la pudeur ancestrale des filles d' Annam ». 

Il est certai1ns vers de Molière qui disent : 
... Qu'on doit se regarder soi-même un fot·t long­

[temps, 
..AYant que de songer à condamner les gens. 

1. 

2. 

3. 

4. 
5. 

' 
2 

3 
4 

5 

6 

7 

8 

9 

MOTS CRO!SiS N° 114 

2 3 4. 5 6 7 8 9 JO 11 12 13 14 

10 ..... .....,.__ 

T-lorizonfaleme11f. 

Eléments - Répété, marque une interrnptiun 
- Camp. 

Point de départ d'une pl°·riudc historique -
Frère aîné d'un législateur célèbre - Roi 
romain. 

Désignait un grand peuple et ses dirigeants -
Député révolutionnaire du Quercy. 

Moussé - Les fils Cerf - Querelle. 
Jmpàt - Riche capitale antique - Deux let­

tres de Ziern. 

6. Stimule Epouse pl'obablcmenl nièce d ' un 
célèbre pers on n:,gc de l'Ecri Lure - Possc.·ssif 
- Lettre grecque. 

7. Montée - A gauche - Canton célèbre par sa 
trompe. 

8. - Soleil américain - Enumération. 
9. Avoir du cran - Vieillard généreux - Cc que 

l'on n'ignore point. 
10. Se trouve près de la Belgique aux environs de 

Chambéry, l't Hon loin de Marseille - S11-
ra11J1é - Monnaie. 

l'erl icale111enl. 

1. -- Dépend du Portugal. 
2. Peut s'appliquer aux sels - Entame une hypo-

thèse. 
3. - Objet d'art pour courses anglnises - Homme 

de guerre anglais exécuté ù trcntc-qualre :111s. 
4. - Termine victorieusement une solution - Im­

peccable. 
5. -- Fut honorée comme une déesse. 
6. Coul's d'eau français - Accusé d'incendie \'O-

lontaire et de vandalisme - Au jour. 
7. Général très effrayé par un récit de cauchenwr 

- Honneur. 
8. Solidité - Bienvenue provençale . 
9. Chimère - Arrose la ville natale d'un glorieux 

mutilé. 
10. Cache un élat civil. 
11. Héroïne du théàtre scandinave - En matière 

de. 
12. .\u nonce que l'on va compU-ter son idée 011 

l'expose'.· d'un fait - Ter·minaison latine. 
13. Diminue. 
H. Trouble. 
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SOLUTION DES MOTS CROISÉS N° 113 
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Vu pour autorisation d'imprimer (Arrêté 11° n921 dn 2-10-42). 
Le <xërant TRUONG-CONG-DINH . Imprimerie G. TAUPIN ET Oc 
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SOCIÉTÉ· INDOCHINOISE D'ÉLECTRICITÉ 
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS 

S;ège Social: 62 bis, Avenue d'léna, PARIS 

Inspection: 69, Bd Francis-Garnier, HANOI 

Toutes les applications de l'électricité : 

ÉCLAIRAGE - CHAUFFAGE - VENTILATION 
FORCE MOTRICE 

Étude, Fourniture et Montage de toutes installations électri-
ques et hydrauliques Fourniture, pose réparations de 
matériel d'éclairage, ventilation, force motrice, etc .•• 

DEVIS GRATUIT SUR SIMPLE DEMANDE 

Pour tous renseignements, s'adresser aux Bureaux de la Société · 

HANOI - HAIPHONG - NAMDINH - FORT-BAYARD 
ei dans les principaux centres du Delta. 

COMPAGNIE DES EAUX ET D'~LECTRICIT~ 
DE L'INDOCHINE 

Société Anonyme au Capital de 95,000,000 de francs 

Siège Social à PARtS: 62bis, Av. d'léna, J6e arrondisstmenl 

Direction Générale à Sa;gon : 7 2, Rue Paul-Blanchy 

Usines Électriques à Saigon, Cbolon, Pbnompenb, Balai 

ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE 
de toutes installations électriques particulières et industrielles, hydrauliques el frigorifique .~. 

VENTILATEURS PORT A TIFS ET DE PLAFOND 
MOTEURS Et DYNAMOS POUR TOUS USAGES 

FOURNITURE, POSE ET RÉPARATION 

de matériel d'éclairage électrique, ventilalion force motrice, etc ... 

Registre de Commerce Saigon N° 27 8 
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VOTRE INTÉRÊT VOTR E DEVOI R 

Ne laissez pas vos capitaux improductifs. 
Donnez sans hésiter votre appui 

ou Gouvernement. 

ef ~li,fo~ ~ 

BONS DU TRÉSOR 
INDOCHINOIS 
TA, U X D 'IN TÉ RÊ T A N NUE L 2, 5 _o 0 / 0 

BONS A UN AN 
émis à 97$50 
remboursables 

au pair à un an de date 

BONS A TROIS MOIS 
émis à 99 $50 
remboursables 

au gré du porteur 

au pair 
à 100 $6{) 
à 101 $20 
à 102$ 

à TROIS MOIS de date 
à SIX MOIS de date 
à NEUF MOIS de dote 
à UN AN de date 

Vous trouverez aux guichets des Banques, des comp­
tables du Trésor et de /'Enregistrement des coupures 
de 50 - 100 - /.000 - 10.000 et 100.000 piastres. 
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1 
0 0 

m pr1 mer1e 

TDUPII · Cij 
8·10·12 RUE DUVILLIER- HANOI 
LE BUREAU EST OUVERT:. 
LE MATIN: 
de 7h. à 11 h.30 
L'APRES-MI Dl : 
de 13h.30à 18h. 
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